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NON TEMERE NEC TIMIDE; 

Medecinæ hodiernæ eve&æ, a preju» 
diciis liberatæ , foli naturæ Obferva- 
tioni fnperftrudæ, per viros induftrios, 
indefeflos , ingenuos, a pertinacia , 
invidia , rurpi quœftu alienifïîmos cul- 
ix ; furgant in dies largæ méfiés re- 
mediorum novorum quæ morborum 
incurabilum numerum & quas edunc 
ftrages minuanc» 

Erhmann. 
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Ce remède aura des effets furprenans 
'& falutaires dans beaucoup de maladies 
incurables par tout autre moyen ; mais 
il n appartient qu a un Médecin fage &C 
habile de faire ufage d’un pareil remède, 
qui demande une prudence infinie dan& 
fon adminifcration : s’en abftienne qui¬ 
conque ignore la méthode de le donner* 
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MÉMOIRE 

POUR SERVIR A L’HISTOIRE 


DE L’USAGE INTERNE 


D U 


MERCURE SUBLIMÉ CORROSIF 5 

principalement dans les maladies . 


Vénériennes. 


* 


Par M. Le Begue de Presle , Docteur* 
Régent de la Faculté de Médecine de Paris , 

Cenfeur Royal. 

On y a joint un Recueil d’Obfervations faites 
fur l’ufage interne de ce Remède en Alle¬ 
magne , en Angleterre, en Italie, ôcc. 


• ; , • » 

At prudenter a prudente Medico ufurpetur, 

Boerh. 




A LA HAYE. 

Et fe jrouve a Paris , 

Chez P. Fr. Didot , Libraire , Quai des Auguftîns 3 
près du Pont Saint-Michel 3 à S. Auguftin. 


m; d c c. l x 1 v. 



Ipfa venena ad nocendum non deftînan- 
tur, fed admajus emolumentum com- 
parata funt, in univerfa enim natura 
inulta morci repellendæ idonea unde 
quâque diffiinduntur. 

. Mead. 

üfus &: applicatio iftius modi reme- 
diorum, exaftum Medici judicium > 
atque inter timiditatem & temerita- 
tem ambigens , caufam morbi, ægri 
vires probè cognofcens &: trutinans, 
requirir. 

Friccius. 

0 

Quo in ufu preftantiora Tant venena eo 
in abufu periculofiora. 


Fric de Vtn. 





MÉMOIRE 

Pour fervir à VHij \ ïoire de l'ufage 
interne du Mercure fublimé 
corrojif 

INTRODUCTION. 

i » • # 

V o i c i la quatrième fois de¬ 
puis un an, que je contribue à 

divulguer des Obfemations de 

Médecine - pratique qui font des 
preuves non-équivoques du foin 
que prennent les Médecins de per¬ 
fectionner les différentes parties 
de leur Art , & d’en reculer les 

bornes qu’on regarde comme beau¬ 
coup plus étroites qu’elle ne le 
font réellement, parce qu’on n’a 
pas encore fçu profiter de tous les 
fecours que la nature & l’art nous 
offrent. 


ij Mémoire fur Vufage 

Les expériences &c les décou¬ 
vertes des Médecins de Vienne 
principalement 5 confirment l’idée 
qu’ont les Gens du monde, qu’il 
n’y a rien fur la terre qui ne puifle 
être utile à l’homme pour fa con- 
fervation , Sc l’opinion plus rai- 
fonnée &: plus exade des Méde¬ 
cins qui penfent que la plus gran¬ 
de partie des individus de la na¬ 
ture èc de l’art étant capables de 
quelque adion fur nos corps, ils 
peuvent nous fervir à éloigner la 
maladie qui menace 5 ou celle 
qui attaque, quand ils font em¬ 
ployés à propos. 

On voit par les obfervations fur 
la ciguë, la jufquiame, la pomme 
épineufe , l’aconit 5 le fublimé 
corrofif, ôcc. ce dont on auroit 
dû être convaincu depuis long- 
tems par l’ufage de l’émétique , 
du verre d’antimoine ? de la pou- 
* dre d’algaroth, de l’opium, &:c s 
que les remèdes qui font les plus 
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utiles , font ceux qui ont une 
très-forte aêlion , & qu’il dépend 
de nous d’en faire les fecours les 
plus efficaces dans les maux les 
plus graves, ou des moyens auffi 
fur s de deftru&ion , félon le cas 
où nous les mettrons en ufage ôc 
la maniéré dont ils feront admi- 
niftrés. Car on doit être bien per- 
fuadé que ce que l’on nomme 
poifon , n’a point été créé pour 
faire du mal, mais pour produire 
des effets plus marqués, néceflai- 
res ôc fouvent même falutaires , 
ce que n’auroient pu faire des 
corps qui n’auroient point eu ces 
qualités : un Artifte qui pour per¬ 
cer un corps très-dur employe- 
roit un inftrument émouffé ou 
obtus , foible &: d’une mauvaife 
trempe , réuffiroit-il dans (on défi 
fein ? Celui qui , pour diffoudre 
un corps réfineux , fe ferviroit 
d’eau, ne feroit pas plus heureux. 

Qui eft-ce qui ne fent pas que 

a ij 
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pour faire quelque choie que ce 

il faut proportionner fes 

^ t _ i:nc v __ 


foie 


efforts à la difficulté de l'ouvrage ^ 
8c faire ufage de moyens qui puif- 
fênt produire quelque effet ? 

Que l’on donne donc déformais 
le nom de poifon à tout ce qui pro* 
duit un grand mal dans récono- 
mie animale, 8c alors il convien¬ 
dra , mais également s 8c aux mé- 
dicamens 8c aux alimens qui au¬ 
ront cet effet, par quelque caufe 
que ce foit. Par la même raifom 
on donnera le nom de médica¬ 
ment , 8c on appellera falutaire, 
tout ce qui étant appliqué au corps 
humain vivant, changera fon état 
morbifique en état fain, quel que 
foit ce médicament, naturel ou 
artificiel, 8c quelque idée quon en 
ait eu précédemment, foit qu’on 
l’ait regardé comme fans aêtion 
ou même comme poifon. 

ry /-«v . 


des 


J’ofe dire davantage au fujet 

f 1 « 


/ 



du Sublimé corrojîf V 
Auteurs appellent avec raifon re¬ 
mèdes héroïques, parce que leurs 
effets font toujours très-marqués 
&; tiennent, pour ainfi dire , du 
prodige : il eft à délirer que les 
Médecins ne fe fervent que des 
remèdes de ce genre, leur effet eft 
fur & prompt , ôc comme on n’eft 
pas néceflité à en prendre beau¬ 
coup , ils font moins défagréables : 
cita , tuta , jucunda ; ils agiffent 
promptement, guériffent avec fu¬ 
reté quand ils font donnés par un 
Médecin habile , communé¬ 
ment ils offenfent moins le goût 
&: l’odorat : trois objets que les 
Médecins doivent fe propofer 
dans le traitement des maladies. 

Q u’on làilïe donc cette multi- 
tude de médicamens inutiles ou 
foibles par lefquels on commen¬ 
ce le traitement des maladies , 
qu ’on eft obligé dans la fuite 
d’abandonner , pour recourir à 

d’autres, parce que les premiers 
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ont été infuffifans 5 heureux fi 
pendant leur ufage } on n’a pas 
perdu des occafions qui ne fe 
préfenteront plus , & fi le mal 
n’a pas fait affez de progrès pour 
qu’il foit devenu incurable. 

Mais ceux qui n’ont point ré¬ 
fléchi fur cette matière, pourront 
m’objeder que l’on a vu ces re¬ 
mèdes que je veux profcrire , com¬ 
me ayant peu d’adion ou fans ac - 
tion réuflir dans bien des occa¬ 
fions. Il ne faudroit pour difluader 
ces perfonnes, que leur faire voir 
des maladies abandonnées au feul 
fecours de la nature, ils verroient 
combien elle eft puiffante pour fe 
conferver , qu’elles reffources in¬ 
finies elle employé pour cela , Sc 
ils conclueroient qu’il eft très- 
poflible que ce foit la nature qui 
ait guéri dans une infinité de cas 
où on s’eft fervi de ces remèdes 
que Cartheufer a retranché avec 

tant de raifon de fa Matière Mé- 







1 




>//• 


VI) 


dicale. Cependant dira-t-on , il ne 
faut quelquefois ^ foit relative¬ 
ment au mal que l’on a à guérir 3 
foit relativement à l’état ou au 
tempérament du malade 5 que des 
remèdes peu adifs , & ces mé^ 
dicamens foibîes n’ont d’adion 


que ce qu’il en faut dans ces cas } 
on doit donc les garder. Qu’on 
juge par ce que je vais répon¬ 
dre , fi cette raifon eft bonne, 
i». Tous ces remèdes peu adifs 
font très-fouvent infidèles , on 
n’en eft malheureufement affiné 


que par le progrès du mal y 6c le 

plus fouvent, il eft trop tard pour 

pouvoir y remédier. Une plante 

qui eft un peu aftringente , un 

peu amere , quand elle eft venue 

dans une terrein fec , fe trouve 

avoir des qualités opppfées à celles- 

ci , fi elle eft venue dans un lieu 

humide , que la faifon ait été 

pluvieufe , ou que par hazard elle 

ait été fouvent arrofée. 2 0 . Selon 

aiv 
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l’axiome que qui a le plus, a îe 
moins, on peut avec des médi- 
camens très-a&ifs produire le plus 
petit effet poflible, en un mot, un 
effet proportionné a ce que l’on 
fe propofe de faire ; il fuffitpour 
cela de diminuer la quantité du 
remède. 11 y a peu d’exemples 
plus frappans de cette vérité que 
l’émétique , le kermès minéral, 
l’opium , le quinquina , l’alkali 
volatil, auxquels on ne fait pro¬ 
duire que très-peu d’effet quand 
on veut. Il en fera de même du 
fublimé corrofif qui donne lieu à 
ces réfléxions ; mais il eft tems d’en 
parler plus particuliérement. 

Les motifs qui m’ont engagé 
à rendre publiques ces Recher¬ 
ches & les Obfervations qui font 
a la fuite , quoiqu’elles n’euffent 
été recueillies que pour mon inf- 
truêlion & mon ufage, c’eft d’un 
côté le nombre incroyable de 

perfonnes attaquées de maux véné* 
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riens, la dépenfe , la longueur , 
les douleurs & l’infidélité du trai¬ 
tement par les friétions, foit avec 
falivation , Toit fans falivation : 
de l’autre côté , la facilité , le 
peu de frais, la douceur, la promp¬ 
titude , la fureté de la curation 
par le moyen du fublimé ; & ce 
qui eft fouvent fort utile pour la 
paix des familles, ce traitement 
peut être très-fecret : d’ailleurs ce 
n’eft pas feulement des maladies 
vénériennes qu’on peut efpérer 
la guérifon au moyen de l’ufage 
interne du fublimé corrofif } on 
doit s’attendre à voir ce remède 
ditïiper cette foule de maladies 
dont le mercure eft regardé com¬ 
me le fpécifique, les maladies de 
peau , les obftrudions opiniâtres 
des glandes, les tumeurs ofteufes , 
les fquirres, 6cc. 

Qu’on ne croye cependant pas 
qpe je prononce ici fur l’efKca- 
cité de ce remède & l’obligation 
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pour tous les Médecins de Ta- 
dopter ; je ne veux que faire l’hif- 
toire de fes effets bons &: mauvais, 
mettre tout le monde en état de 
juger de la confiance qu’on doit 
y avoir > Sc engager les Médecins 
à en effayer , ou pour confirmer 
de plus en plus fon utilité , ou 
pour le faire retomber dans l’ou¬ 
bli dont il eft forti, Sc lui rendre 
la haine publique qu’il mérite , 
s’il ne produit pas réellement tous 
les bons effets qu’on lui attribue, 
& qu’il paroît jufqu’ici avoir eu 
dans différons pays & fur toutes 
fortes de perfonnes. 

Les Médecins doivent fe croire 
fuffifamment autorifés à faire des 
effais du fublimé par l’exemple &: 
les confeils des van Swieten, des 
de Haen, des Pringle, des Locher, 
&c. ils les doivent faire avec fé- 
curité & prefque avec certitude 
du fuccès. Quant à ceux qui pen- 
fenc ne pouvoir agir que d’après 
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des faits authentiques, on ne peut 
les blâmer. Aufli eft-ce en partie 
pour ces Médecins prudens que 
nous avons rafle mb lé à la fin de 
ce Mémoire tout ce qui a été pu¬ 
blié jufqu ici des guérifons opérées 
avec le fublimé. 

Je finirai cette introdu&ion en 
avouant que le plaifir que j’ai 
reflenti, en apprenant la décou- 
- verte de ce nouveau remède , a 
été mêlé de peine , & qui eft- 
ce qui ne prévoit pas les maux 
auxquels il donnera lieu? Si ce 
remède a beaucoup de fuccès, il 
va être mis en ufage par cette mul¬ 
titude de gens qui traitent des 
malades &: ordonnent des remè¬ 
des , fans principes ni réflexions 
&: fans avoir d’autres qualités que 
d’être impudens à fe propofer pour 
Médecins ? & à promettre la gué- 
rifon , fourbes pour faire des du- 

utiles ? té- 

des remèdes 
a vi 


pes qui leur foient 

méraires dans l’ufage 
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qu’ils employait , & fans une 
connoi {Tance profonde ni des ma¬ 
ladies , ni des remèdes } ni de tout 
ce qui peut apporter quelque chan¬ 
gement dans leur adminiftration , 
n enfin des moyens de remédier 
à leurs mauvais effets. C’eft - là 
le feul danger des remèdes très ac¬ 
tifs ou héroïques mais ce n’eft pas 

une raifon de profcrire leur ufage 

tant qu’il n’y a pas d’impofïibilité 
de fe garantir du danger j comme 
on ne défend point les armes, les 
coût eaux > à caufe du mal que 
peuvent faire avec , les enfans, 
les imprudens, les fous, les étour¬ 
dis , quelque grand qu’en foit le 
nombre. Je le répété, un Artifte 
n’aprêteroit-il pas à rire à fes 
dépens, fi dans les cas où il lui 
feroit néceflaire , pour faire Ton 
ouvrage facilement &: dans la 
perfe&ion qu’il doit avoir, de fe 
ïervir des inftrumens très tran- 
chans ou piquans, il s’en privoit 
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ions le prétexte du mal que pour- 
roit faire avec , un mal adroit ou 
un méchant qui les trouveroit. 

Jefçais bien, & il eftà (ouhaiter 
que le Public en foit prévenu, 
que quand on prend du fu- 
blimé, ainfi que du verre d’an¬ 
timoine , de l’émétiquede l’o¬ 
pium &: plufieurs remèdes aétifs 
ou héroïques de gens ignorans, 
on a plus à craindre le mal que 
peuvent caufer cesremedes, que 
leur effet falutaire ; parce que pour 

qu’ils foient utiles, il n’y a qu’une 
façon de les donner, au lieu qu’on 
peut les donner de mille maniérés 
qui les rende funeftes. C’eft s’ex- 
pofer à des dangers, &: mériter d’y 
périr,que de confier fa famé à tous 
ceuxqui s’ingèrent à faire une pro« 
fefîion qui’s ne fçavent pas , &; 
qu’ils ne font que parce qu’ils font 
incapables de toutes celles dans 
îefquelles on pourroit les jugera 
leur ouvrage. Dans celle-ci ils ont 
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quelques fuccès y parce que la na¬ 
ture fait quelquefois plus pour 
guérir le malade , qu’eux pour le 
faire périr ; &: quand ce malade 
meurt, ils ont pour excufe qu’il 
eft des maux incurables , & que 
la mort eft une loi générale. On 
peut dire du fublimé corrofif, ce 
qu’un célèbre Médecin difoit de 
l’anrimoine, quand on commença 
à l’employer. » Si quelqu’un fe peut 
» fervir de ce remède, qui eft de fa 
«nature pernicieux & très dange- 
» reux, ce doit être un bon Méde- 
« cin, dogmatique, fort judicieux 
» & expérimenté , qui ne foit ni 
« ignorant, ni étourdi : ce n’eft 
» pas une drogue propre à des 
« coureurs. On ne parle ici que 
es de morts, pour en avoir pris 
» de quelque Barbier ou de quel- 
» que Charlatan fuivant la Cour, 
»? &c. » Le fublimé corrofif eft 
encore plus aétif que l’antimoi- 

iie, une mort cruelle Ôc prompte, 
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eft la fuite prefque inévitable d’une 
dofe qui pour être trop forte , n’a 
pas befoin d’être de plus d’un 
grain. Je ne propoferai point com¬ 
me objet de Réglement de Police 
à faire 9 de défendre les Charla¬ 
tans , & d’obliger chacun de ceux 
qui ont embrafie quelqu’une des 
parties de la Médecine , à fe ren¬ 
fermer dans l’exercice de cette 
partie. Il y a long-tems que la 
vigilance des Magiftrats a reconnu 
les malheurs auquel ce defordre 
donne lieu , &: qu’on a fait des 
Loix fages fur ce fujet ; mais je 
réclame avec tous ceux qui font 
amis des hommes, l’exécution de 
ces Loix : on détruira par-là une 
des caufes les plus puiflantes de la 
dépopulation : non-feulement on 
confervera plus d’individus, mais 
ils feront plus fains , confé- 
quemment plus utiles à la R*épu- 
blique : enfin fi le fublimé corro¬ 
sif devient d’un ufage commun 3 



Xvj Mémoire fur Vufagé 
on fauvera un grand nombre cfë 
perfonnes qui , fans cette atten¬ 
tion des Magijffrars , périront tôt 
ou tard de la mauvaise adminifi* 
tration de ce remède. 

Les dangers & les effets funef- 
tes de ce remède mal adminiftré 
que je n’ai pas cependant peint 
de couleurs aufli noires que j’au- 
rois pu le faire avec vérité , ne 
doivent pas empêcher les malades 
de le prendre d’un Médecin tel 
qu’on doit lechoifir , admis par 
ceux qui gouvernent > reconnu 
par les gens inftruits, pour avoir 
de la fcience, de l’expérience ; né 
de parens honnêtes, & dont il ait 
reçu de l’éducation , des princi¬ 
pes d’honneur j enfin un homme 
dont la Société eft formée de gens 
eftimés & refpeélés, & que ceux 
d’une probité auftére avouent 
volontiers. On peut confier /à 
fanté à un tel homme avec plus de 

fécurité, que fi l’on était foi-même 
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fbn Médecin ; il fçait de quelle 
importance eft le dépôt qui lui eft 
remis , Sc ce n’eft pas trop avan¬ 
cer , que de dire qu’il s’occupe 
plus de la maladie , que le ma¬ 
lade même. Je ne puis m’empê¬ 
cher de le répéter 3 la plus petite 
faute dans l'adminiflration du fu- 
blimé pourra caufer une mort très- 
prompte ou des maux incurables ; 
car il ne faut cpmpter que faible¬ 
ment fur les antidotes, il fera rare 
qu’on puifle les prendre avant que 
le mal foit fait. 



CHAPITRE PREMIER. 


De V origine de la préparation 
mercurielle que Von nomme 
Mercure fublimê corrojïf. 

Q uoiqu’il n’entre pas né- 

ceflairement dans mon plan 
de rechercher l’origine du Mer- 
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cure fublimé corrofif, j’ai cru de¬ 
voir en'parler en peu de mots, 
& feulement pour fatisfaire la 
jufte curiofité de ceux qui veu¬ 
lent fçavoir l’hiftoire des médi** 
camens qu’ils employént ? pour 
faire voir combien il faut quel¬ 
quefois de tems , après qu’on a 
découvert une chofe y pour en 
connoître les vertus ; enfin pour 
exciter à rechercher fi cette mul¬ 


titude de produ&ions de la Na¬ 
ture de l’Art auxquelles on ne 
fçait pas de propriétés falutaires, 
n’en a réellement pas. J’emprun¬ 
terai une partie de ce que je 
dirai fur ce fujet , d’une ex¬ 
cellente thèfe foutenue à Straf* 



a pour titre : Dijfertatio Medica 

de hydrargyri prœparatorum inter - 
norum in fanguinem effecübus-. 

C’elt le meilleur Ouvrage qui air 
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para jufqu’ici fur ce fujet ; on y 
reconnoîc fur - tout une grande 
érudition & une bonne critique* 
La préparation du mercure 
qu’on nomme Mercure fublimé 
corrofif ou fimplemenc le fublimé 
corrofif, eft tres-ancienne. On a 
lieu de croire que Rhafes ou Al- 
manfor , Médecin Arabe qui vi- 
voic à la fin du neuvième fiécle 

&; au commencement du dixiéme, 
connoiffoit cette préparation du 
mercure ; au moins eft-il certain 
qu’Avicenne , autre célébré Mé¬ 
decin de la même Nation, en 
parle dans une Lettre qui fe trou¬ 
ve dans la Colle&ion qui a pour 
titre: Theatrum Ckymicum y vo\.rr 
& dans l’Ouvrage de cet Auteur 
qui a pour titre : Abualï-ibn-tjîna 

canon. Med . 1 . il. p. 11. p. 219. 
Quoique M. Erhman cite encore 
Serapion , que ce Médecin 
Arabe foit le premier de fa Nation 
qui ait écrit fur la Médecine je 
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ne le mettrai pas au nombre des 
premiers Auteurs qui parlent du 
fublimé corrofif ; le célèbre 
- Freind ayant prouvé que les Li¬ 
vres fur les médicamens fimples 
bc compofés qu’on lui attribue, 
ne font pas de lui } 8 c font beau¬ 
coup plus modernes» Il foroit fu- 
perâu de citer ici tous les Chy- 
miftes 8 c Médecins qui depuis 
ces Médecins Arabes ont parlé 
du fublimé corrofif ; on le trou¬ 
vera dans tous ceux qui ont eu 
occafion d’écrire fur le mercure, 
8 c qui fo font étendus fur fos pré¬ 
parations. Il fiiffit de remarquer 
quil n’eft: pas toujours nommé 
dans les Auteurs Mercurius fu - 
b limât us corrofivus , on le trouve 
anfii ions les noms fuivans, Jlr- 
gentum fublimatum y Mercurius 
fublimatus , Mercurius criflalli - 
nus & ccelejlis, Laudanum mi¬ 
nérale, Laudanum minérale corro - 

Jivum y 8cc. Que Ton ne croye 
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pas cependant que toutes les fois 
que les Auteurs employent le ter¬ 
me de Mercurïus fublimatus , il 
s’agit du Mercure fublimé corro- 
fif 3 il faut recourir, pour en juger 3 
au procédé qu’ils ont fuivi, &; on 
reconnoîtra que la maniéré dont 
ils ont opéré a dû leur donner un 
mercure plus ou moins dulcifié j 
car on peut unir &: fublimer en- 
femble ie mercure &: Fefprit de 
fel 5 de façon que i’efprit de fei 
ne domine pas dans la malle ré- 
fultante de leur union, & qu’il ne 
fe trouve pas chargé précilëment 
d’autant de mercure qu’il en peut 
prendre , 6c alors ce fublimé n’eft 
rien moins qu’un fublimé corro- 
fif. Il en eft de même d’un fublimé 
a qui on fait fubir de nouvelles 
fublimations même fans addition 
de nouveau mercure. V oyons com¬ 
ment il faut que le mercure foit 
traité, pour obtenir n fublimé 
corrolii tel qu’on doit l’avoir pour 

l’ufage interne. 
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CHAPITRE SECOND. 

Des différentes préparations du 

Sublimé corrofif 

T L y a différentes méthodes 
H de préparer le fublimé corrofif. 

i°. Avec le mercure , le fel 
commun 5 le nitre 6c le vitriol. 

z°. Avec le mercure , le fel 
commun 6c le vitriol. 

3 °. Avec le mercure, le fel 
commun 6c fefprit de nitre. 

4 °. Avec la folution de mer¬ 
cure dans l’eau forte 6c le fel 
commun. 

5 o. Avec la folution de mer¬ 
cure dans l’eau forte 6c l’efpric 
de fel ou avec le précipité blanc. 

6 °. Avec le mercure , le fel 
commun , le nitre 6c l’huile de 
vitriol. 
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7 q , Avec le turbith minéral 
édulcoré & le Tel commun, 

8 e . Avec le précipité rouge, 
le fel commun àc «l’huile de 
vitriol, 

9°. Avec le turbith minéral 
édulcoré &: l’efpric de Tel. 

io°. Avec le mercure , le Tel 
ammoniac & l’huile de vitriol , 
&c. 

Les fublimés qui feront le pro¬ 
duit de tous ces mélanges, peu¬ 
vent être employés fans diftinc- 
tion pour tous les ufages ordinai¬ 
res , parce que la fublimation 
faite, il n’y a que l’acide du fel 
marin qui refte uni au mer¬ 
cure ; du moins c’efl le fentiment 
de M. Baron, & il doit prévaloir 
fur les autres , jufqu’à ce qu’on 
ait montré les différences entre 
les fublimés de différentes prépa¬ 
rations. 

Le Do&eur Lewis eft un des 
Chymiftes qui ont cru d’après, 
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des expériences faites, trouver des 
différences considérables entre ces 
préparations, principalement en* 
tre celles quPfonc faites avec ou le 
nitre ou fon acide , fur-tout 
lorfque la fublimation elt répétée 
avec telle Ou telle addition. Le 
fçavant Cartheufer a un peu plus 
expliqué fes idées, mais il ne les 
a pas prouvées : il y a, dit-il , 
une différence notable entre le 
fubiimé corrofîf préparé avec le 
vif argent , le vitriol calciné &C 
le fel marin décrépité mêlés en- 
femble, &; entre celui qu’on ob¬ 
tient par la fublimation d’un mé¬ 
lange de fel commun , de vitriol 
& de mercure diffout dans l’ef- 
pric de nitre. Dans le premier de 
ces fublimés, ajoute-t-il, il n’v 
a rien que l’efprit de fel uni avec 
le mercure, au lieu que le fécond 
contient non-feulement de l’ef¬ 
prit de fel, mais audi de l’efprit 
de nitre, 


ce qui lui a paru ü clair, 

qu’il 
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qu’il n’a pas jugé à propos d’en 
donner la preuve ni même d’in¬ 
diquer en quoi confifte la diffé¬ 
rence prétendue de ces deux fu- 
-blimés : voyez Lewis Chemical 
Works of Neuman ; &; The 

Mat med. Cartheufer. Fharm, 
Baron fur Lemery. 

Il eft à fouhaiter que ces Chy- 
miftes faïfent part de ce que leur 
ont appris fur ce fujet les expé¬ 
riences qui les ont déterminés à 
annoncer de la différence dans 
les fublimés réfuitants des diffé¬ 
rentes conibinaifons. Tant quels 
fublimé corrofif ne fervoit que 
dans les arts méchaniques ou ex¬ 
térieurement , il étoit beaucoup 
moins important defçavoir quelle 
étoit cette différence, qu’au iour- 
d’hui qu’on a fait du fublimé 
un médicament interne. Au relie 
ce que dit M. Baron , qu’il n’a 
pu découvrir de différence dans 
les fublimés , doit nous ralïurer 

b 
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fur leur ufage interne. C’eft une 
preuve que cettje différence , fi 
toutefois elle exifte , eû très-lé- 
gere , ne peut pas être eaufe 
d’une dîverfité fenfible dans les 
.effets fur le corps humain. 

De tous les procédés que l’on 
peut fuivre , pour faire le Mercure 
fubl.imé corrofif , les meilleurs, 
ceux qui donnent le plus de fu- 
blimé &: le plus fort } font les fui- 

vans. 



Maniéré dont on.prépare le Subli¬ 
mé corrofif en grand che p diffé¬ 
rentes Nations qui en font pour 
Les Arts. Voy. Lewis Chemical 

Worcks. 


L A méthode ordinaire défaire 

le Sublimé corrofif a Venife, 
à Londres , à Amfterdam où on 
fublime à la fois plufieurs quin¬ 
taux dans huics grands vaiffeaux 
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Deux cent quatre-vingt livres 
de n^ercure j quatre cent livres 
de vitriol calciné au rouge ; deux 
cent livres de çitre ; la même 
quantité de Tel commun &c cin¬ 
quante livres du caput mortuum 
qui refte après la première fubli- 
mation , ou au défaut de celui-là, 
du caput mortuum , de 2’eau forte, 
faifant en tout onze cent trente 
livres, font broyés & mêlés en- 
femble , &: mis en fublimation 
dans des vailTeaux faits exprès ou 

placés fur des cen¬ 
dres chaudes ; on augmente le 
feu par dégrés & on l’entretient 
pendant cinq jours &c autant de 
nuits. 


La quantité ci-deffus des in- 
grédiens donne communément 
trois cent foi Xante livres de fu- 

b ij 
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blimé corrofif qui font compo- 
fées des deux cent quatre-vingt 
livres de mercure ab for b a nt, qua¬ 
tre-vingt livres de lacide , de 
façon que le fublimé eft formé 
de fix parties de mercure & de 
deux parties d’acide marin. 

Ceux qui for# le fublimé en 
France, n’employent dans une opé¬ 
ration que 3 o liv. de mercure j ils 
diffolvent le mercure dans l’eau 
force , ils évaporent la difïolu- 
çion jufqu’à fiçciré ; ils mêlent à 
cette matière féche trente livres 


de fel marin décrépité fix li¬ 
vres de vitriol calciné , puis ils 
procèdent à la fublimation. J’i¬ 
gnore où M. Lewis a appris que 
c’eft fuivant ce procédé , que l’on 
fait le fublimé en France ; quoi¬ 
qu’il en foit, pour mettre les per- 
fonnes qui ne pourroient acheter 
de bon fublimé , en état d’en 
faire eux-mêmes en petite quan? 
tiré, & leur épargner la peine dg 
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réduire les quancités ci - defïus s 
enfin leur ôcer toute crainte de 
manquer à quelque chofe du pro¬ 
cédé , nous allons donner ceux 
que l’on trouve dans les Elémens 
de Chymie pratique , ceux de 
Boulduc & de Cartheufen On 
peut agir fûrement d’après de tels 
Auteurs. L’efprit de nitre ou eau 
forte étant néceflaire pour cette 
opération , nous commencerons 
par le procédé qu’il faut fuivre, 
pour en avoir de bonne qualité. 

»... ,| J i l 
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Procédé pour obtenir l'efprit de 
Nitre ou Eau forte qui fert 
à la préparation du Sublimé 
corrofif 

P renez parties égales de 

Nitre bien purifié de 
Vitriol verd ; faites bien fécher 

le Nitre , réduifez-le en pou- 

b . . . 1 - 

U) 
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dre fine. Faites calciner le Vitriol 
jufqu’au rouge : réduifez-lé dé 
même en poudré très-fine ; mêlez 

cés 

matières. Mettez le mélange dans 
une cornue de terre ou de bon 
vèrre lutrée , a fiez grande pour 
qu’elle ne foît qu’à moitié pleine. 

Placez la Cornue dans un four, 
neau de réverbéré : couvrez - la 
du dôme : adaptez-y un grand ré¬ 
cipient dé verre, lequel loit percé 
d’un petit trou bouché avec ut» 
peu de lut. Luttez exa&cment 
ce récipient à la cornue avec du 
lut gras , recouvert d’une toile 
enduite de lut de chaux & de 
blanc d’œuf. Echauffez les vaif- 

feaux très-lentement. Le récipient 
s’emplira bientôt de vapeurs rou¬ 
ges très-épaifies, &: les gouttes 

commenceront à diftiller du col 
de la cornue» 

Continuez la diftillation , en 
augmentant un peu le feu , quand 


I 
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vous verrez que les gouttes ne fe 
fuccéderont que lentement , &£ 
qu’il y aura entr’elles plus de qua¬ 
rante fécondés ; ouvrez de temps 
en temps le petit trou du réci¬ 
pient , pour en laifler échapper 
le fuperflu des vapeurs. Augmen¬ 
tez, le feu vers la fin de l’opéra^ 
tion , rofqu à faire rougir la cor¬ 
nue. Lorfque la cornue étant 
rouge , il ne fortira plus rien , 
déluttez le récipient , & verfez 
promptement la liqueur qu’il con 
tient dans un flacon de 



que vous boucherez avec un bou¬ 
chon de verre ufé à l’E.meri dans 
fon gouleau. La liqueur que vous 
retirerez du récipient fera très- 
fumante , d’un jaune rougeâtre , 
& le flacon qui la contiendra , 
fera continuellement rempli de 
vapeurs rouges femblables à celles 

du récipient. 

On retire par le procédé que 

nous avons donné , un efprit deî 

b iv 
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Nitre, très-fort, très-déphlegmé 
& très-fumant. Si on n’avoit pas 
Ja précaution de deflecher le 
Nitre & de calciner le Vitriol , 
l’Acide qu’on retireroit fe char¬ 
geant avec avidité de l’eau conte¬ 
nue dans ces Sels , feroit fore 
aqueux, ne feroit point fumant, 
&c n’auroit qu’une couleur blanche 
tirant un peu fur le citron. 


_ Les vapeurs de l’Efprit de Nitre 
bien concentré, tel que celui de 
notre procédé, font légères, cor ro- 
fives &; fort dangereufes pour la 
poitrine ; car elles ne font que la 
portion la plus déphlegmée de 
l’Acide nitreux même. C’eft pour¬ 
quoi celui qui délutte les vaif- 
feaux , & qui verfe la liqueur du 
récipient dans le flacon, doit bien 
prendre garde quelles ne s’intro- 
duifent dans fa poitrine par la voie 
de la relpiration ,* & pour cela , 
il faut qu’il fe place de façon 
quun courant d’air, foie naturel, 

>■ / 4 
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foie ménagé par l*art, puifle les 
emporter loin de lui. Il faut auflï, 
pendant le cours de l’opération , 
avoir foin de donner de temps en 
temps de l’évent , en débou¬ 
chant le petit trou du récipient 
afin qu’une partie des vapeurs 
puifle fortir j car elles font fi 
elaftiques , que fans cette pré¬ 
caution, elles briferoient les vaif- 
feaux. 

On peut féparer auflï l’Acide 
du Nitre de fa bafe, par le moyen 
de l’Acide vitriolique pur. Il faut, 
pour cela, mettre dans une cor¬ 
nue de verre, le Nitre dont on 
veut retirer l’Acide , réduit en 
poudre fine : verfer deflfus un tiers 
de fon poids d’Huile de Vitriol 
concentré : placer la cornue dans 
un réverbere, & y adapter promp¬ 
tement un récipient, femblable à 
celui du procédé précédent. 

A peine l’Huile de Vitriol 

b v 
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’t-elle touché le Nitre, que le mé¬ 
lange s’échauffe, &: que les va¬ 
peurs rouges commencent à pa- 
roître en afïez grande quantité : 
il fort même des gouttes d’Acide 
avant qu’on ait mis du feu dans 
le fourneau. 

Il faut que le feu , dans cette 
©ccafion, foit modéré, parce que 
l’Acide vitriolique n’étant lié à 
aucune bafe , agit fur le Nitre 
d’une maniéré bien plus profripte^, 
&; bien plus efficace que quand il 
n’eft pas pur. 

Cette opération peut fe faire 
au bain de fable : c’eft une ma¬ 
niéré prompte & commode de re¬ 
tirer l’Acide nitreux. Il faut, au 
refte , avoir pour cette diftilla- 
tion , &: pour retirer la liqueur dtl 
récipient, les mêmes précautions 
que dans l’expérience précé¬ 
dente. 

L’Efprit de Nitre qu’on retire 
par cette méthode, eft auffi fort 
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& aufti fumant que celui du pro¬ 
cédé précédent 9 li l’Huile de 
Vitriol dont on fe fert eft bien 

concentrée : mais il eft ordinai- 

• ’ ■ ^ • 


rement altéré par le mélan¬ 
ge d’une petite portion d’Acide 
vitriolique, lequel n’étant engagé 
dans aucune bafe particulière, eft 
enlevé par la chaleur , avant d’a¬ 
voir pu fe joindre à la bafe du 

Nitre. 

Si on veut avoir un acide in- 

• * m 


terne parfaitement purifie de l’A¬ 
cide vitriolique , on y parvient 
facilement, en mêlant cet Efprit 
de Nitre avec du Nitre très-pur, 
& le rediftillant une fécondé fois. 

c- » •% I* * » ' *** r 

PAeide vitriolique , qui altéré 

F Efprit de Nitre , touchant pout 

une grande quantité dd 


1 f v> 

k>Fs a 

Nitre non décompofé , s’unit à fit 
bafe albaline , & en dégage une 
quantité d’Acide proportionnée à 
la fietme. Macquer , Elem, de 


b vj 


Chym. prat. 
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Procédé de M. Macquer pour 
faire le Sublimé corrofif. 


* W • • f - * * 4 r * « | . t 

M ettez la quantité de 

Mercure que vous voudrez 
dans un marras ; verfez deftiis une 
dofe d’Efprit de Nitre, telle quelle 
eft néceftaire pour diftoudre Je 
Mercure. Cette dofe doit être plus 
ou moins grande^ fuivant le plus 
ou le moins de concentration de 
l’Acide dont on fe fert. Le vrai 
moyen d’avoir une difîolution qui 
ne foit chargée que de la quan¬ 
tité d’Acide qu’il faut pour faouler 
le Mercure , eft de faire en forte 
qu’il refte au fonds de la liqueur 
tant foit peu de Mercure qui ne 
foit pas diftous ; au refte il n’y a 
pas d’inconvénient qu’il fe trouve 
nn peu plus d’Efprit de Nitre qu’il- 
n’en faur, parce que cet excès fe 

4 iftipe entièrement dans la fuite 
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3 e l’opération du Sublimé , & ne 
nuit en rien à fa perfection. 

Faites évaporer cette difFolution 
de Mercure dans l’Acide nitreux, 
jufqu’à ce qu’il ne refte plus 
qu’une poudre blanche. Mêlez, 
avec cette poudre autant de 
Vitriol verd calciné en blancheur, 
ôc de Sel marin décrépité , que 
vous aurez fait entrer de Mercure 
dans votre difïblutiom Triturez 

• 4r , , . - j 

le tout exactement dans un mor- 

^ I l 7 1 ^ 

tier de verre. Mettez ce mélan¬ 
ge dans un matras dont les deux 
tiers demeurent yuides, & dont 
le col foit coupé au milieu de fa 
hauteur , ou , ce qui revient au 
même,dans une fiole à médeci¬ 
ne. Placez le matras dans un bain 
de fable , &: entourez-le de fable 
jufqu’à la matière qu’il contient. 
Donnez d’abord un feu modéré , 
que vous augmenterez peu-à-peu. 
Il s’élèvera des vapeurs. Entrere-. 

nez le feu au même dégré, jufc 
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<9«’à ce qu’il n’en force plus. Bou¬ 
cliez alors avec un papier l'orifice" 
du vaifieau 6 c augmentez le feu 
jufqu’à faire rougir le fonds du 
bain de fable. A ce dégré de cha¬ 
leur , il fe fera à la partie fiipé- 
riéure des parois du vaifléau ua 
Sublimé fous la forme de criftaux 
blancs 6 c demi tranlpârens. Soute¬ 
nez le feu au même dégré, jufqu’a 
ce qu’il ne fe ftiblime rien. Laif-, 
fez refroidir le vailfeau : eaffez^ 1 
Je, 6 c en retirez ce qui fe ferâ f 
fublimé : c’eft le Sublimé corrofif. 


R E MA R Q UES. 


Le jeu des Acides minéraux eft 
remarquable dans cette opération. 
Ils s’y trouvent tous les trois neu¬ 
tralisés, ou liés par une bafe dif¬ 
férente. Le vitriôlique y eft uni 
au Fer , le nitreux au Mercure, 
avec lequel il forme un Sel ni¬ 
treux mercuriel 5 6 c le marin avec* 
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fa bafe naturelle alkaline. Les' 
Acides vitrioliques & nitreux qui 
ront unis à des fubftances métal¬ 
liques , étant plus forts que celui 
du Sel marin , tendent à le répa¬ 
rer de fa bafe pour fe combiner 
avec elle ; mais l’Acide vitrioli- 
que étant le plus fort des deux, doit 
s’emparer de cette bafe tout feu!, 
à l'exclu don de l’autre, qui refte- 
roit uni avec le Mercure, fi l’A¬ 
cide marin n’avoit plus d’affinité 
que lui avec cette fubftance mé¬ 
tallique. Cet Acide féparé d’avec 
fa bafe par l’Acide vitriolique, 
devenu libre , doit donc s’unir 
avec le Mercure , & en féparer 
l'Acide nitreux , auquel il ne reftè 
plus d’autre refiource que de s’unit 
avec le Fer abandonné pat l’Acir 
de vitriolique. Mais comme tous 

ees changemens fe font à l’aide 
d’une chaleur aflez forte, & que 
l’Acide nitreux n’a pas une cohé- 
fion bien grande avec le Fer , il 


Xi Mémoire fur Fufâge 

eft emporté par l’aélion du feuj 
& c eft lui qu’on voit s’élever en 

vapeurs pendant l’opération,. Il 

enleve aulli avec lui quelques par¬ 
ties des deux autres Acides; mais 
en petite quantité. Il relie donc 
apres 1 operation, i g . une combi- 
nailon de 1 Acide vitriolique avec 
la bafedu Sel marin, c’eft-à dire, 
un Sel de Glauber; 2 Q . une terre 
martiale rouge , qui eft celle qui 
fervoit de bafe au Vitriol : ces 
deux fu bilan ces font confondues 
enfèmble , & demeurent au fonds 
du vaifteau à caufe de leur fixité : 

3 °* «ne combinaifon de l’Acide 
marin avec le Mercure y qui étant 
l'un & l’autre volatils, fe fubli- 
ment enfemble à la partie fupé- 
rieure du vafe , &: forment le Su- 


Elem 


Macq 
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Procédé de M. Boulduc pour faire 

le Sublimé corroff. 

O N peut encore , fuivant la 

méthode enseignée par 
M. Boulduc, qui au jugement de 
M. Baron eft la plus {impie , la 
plus courte & la plus exempte de 
tout danger pour l’Arcifte, mêler 
enfemble à parties égales du fel 
marin & du turbith minéral qui 
eft diflbus par l’acide vitriolique. 
Voici le procédé de M. Boulduc y 
tiré des Mémoires de l’Académie 
des Sciences année 173 o : Je verfe 
fur autant de livres de vif-argent 
que je veux employer à la fois 
pareil nombre de livres de bonne 
& force huile de vitriol dont je 
retire par la cornue le phlegme 
& la portion d’acide qui ne peut 

pas refter uni avec le mercure. 
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L’huile de vitriol à l’aide du feu 
diffout le mercure , & tous les 
deux font à la fin une maffe très- 
blanche que je pouffe jufqu’au fec : 
je mêle promptement cette mafle 
retirée de la cornue avec parties 
égales de fel commun le plus blanc 
que je puiffe avoir, non pas dé¬ 
crépité , mais Amplement féché 
dans quelque endroit chaud , 
je poujfTe enfuire ce mélange au 
feu à la maniéré ordinaire dans 


un marras bien enterré dans le 
fable. Dans le commencement if 


monte un peu d humidité en goût-' 
tes d’eau dans le col du marras 
apres quoi le bouchon de papier 
prend une barbe de filets ou cryfi» 

taux blancs, alors j’augmente le 
feu & j’ôte autour de la voûte du 
matras le fable peu-à-peu , & à 
niefure que je vois que le fublimé 

s’y attache & s’augmente ; quand 

je m’apperçois qu’il ne fe fubfime 
plus rien , j ote tout le fable d’a- 
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Ientour, &c je retire le vaifleau 
encore bouillant afin qu’il cre- 
ŸafTe par la fraîcheur de l’air ; &C 
dans un tems chaud je facilite ces 
crevafles par un linge mouillé 
dont je l’enveloppe pour n’avoir 

pas befoin de le cafter à force de 
coups qui feroiènt retomber du 
fubliffié fur la matière qui refte 


au 


o 



forfds. Dès cette première 
:ation j’ai un fublimé bien 


blanc & cryftallin par-toutqui 
âux parois du vaifteau eft épais 6c 
eompaft, 6c au-dedans parfemé 
de cryftauX formés en lames ou 
aiguilles applaties. 


1 ' * a 1 f â 1 * l A 

Procédé de M. Cartheufer pour 
faire le Sublimé corrojif 

renez du mercure lavé 
comme il convient & purifié, 
avec le fel commun & le vinai- 
on meme l’efbrit-de-vin ; du 
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vitriol calcine au rouge ; te dû 
fel marin decrepité ; de chaque 
une demi-livre ou bien huit on¬ 
ces de mercure te douze onces 
de fel décrépite avec pareille 
quantité de vitriol calciné au 
rouge. Ces différentes matières 
doivent etre bien mêlées par le 

moyen de la triturarinn nnî C* 


trituration qui fe 


fera dans ün mortier de verre ou 
marbre j te pour faciliter le 
mélangé, on verfèra de tems en 
tems pendant la trituration un 
peu de vinaigre imprégné de fel 
Mettez ce mélangé dans une eu- 
eurbitè bien lutee ou dans un 


matras de verre qui jfoit feule¬ 
ment lutée par en bas ; pofez le 
vaifleau rempli de fable 3 aug¬ 
mentez le feu avec précaution te 
par dégrés ; procédez à la fubli- 


mation. 


Lorfque la fublimation com- 
mence „ 5 s eléve une vapeur 

aqueuie acide, c’eft pourquoi on 

« 1 « A m. X T % If « >1 i, , 
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laifïe l’orifice de la cuçurbite ou-» 

vert jufqu’à ce que toute l’humi¬ 
dité en ait été chaflee , ce qu’on 
peut reconnoître en présentant de 

tems en tems à l’orifice de la eu- 

_ ^ w ' 9 f 

eurbite un couteau poli. L’humi¬ 
lité étant difïipée, fermez bien 
l’orifice de la çucurbite, faites un 
feu plus vif, le mercure corrofif 
fec eft élevé au haut du vaifiTeau. 
fous la forme d’un nuage très- 
blanc , il s’attache aux parois de 

la cucurbite. En fuite lorfque le 

on le fepare 
Scon le retire adroitement d’avec 
les matières étrangères, foit.celles 

qui font au fonds du vaifleau, foie 
celles qui fe font attachées çà 
là aux parois. On doit encore ré-» 
péter une fois la fublimation pour 
que le fublimé acquerre la pureté 
convenable & une beauté parfaite^ 
jPharmacol. p. q-43. 



CHAPITRE III. 


Du: choix du Sublimé. 

-g"-. t 1 ' «,'• J -ï •" V ** 
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O N ne peut en général 

apporter trop de foin pour 
avoir les médicamens qu’on veut 
employer fur - tout s’ils doivent 
l’être intérieurement , de la 
meilleure qualité poffible ; parce 
qu’ils ont plus de vertu &: d’effi¬ 
cacité. C’eft pour cela que nous 
avons rapporté les procédés au 
moyen defquels on peut avoir le 
fublimé corrofif qui eft le plus 
eftimé ; mais ce fublimé qu’on 
regarde comme le meilleur pour 
tous les ufages auxquels on l’a 
employé jufqu’ici, eft-il à préfé¬ 
rer dans le traitement de la vé¬ 
role? Cette furabondance d’acide 
dont le mercure eft chargé dans 
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4 e fublimé le mieux préparé eft- 
4 } de quelque utilité ou plutôt 
n’efi-il pas nuifible ? Ne feroit-ce 
pas l’extrême divifion du mercure 
opérée par l’acide minéral qui 
feroit l’efficacité de ce nouveau 


remède ? Je fuis très porté à em- 
bralfer cette derniere opinion ; 
& dans le cas où elle feroit vraie, 
Jes autres procédés pour faire du 
fublimé corrotif dans lequel il n’y 
jappas autant d’acide & dont je 


mercure eft autant divifé qu’il le 
faut, ne feroient-ils pas à préfé¬ 
rer , foit parce qu’il y auroit moins 
d’acide corrofif dans le même 


poids du fublimé, foit parce qu’on 
en pourroit donner à la fois une 
•plus forte dofe ? C’eft ce que 1 -ex- 
périence feule peut apprendre &: 
f<çe que l’on a droit d’actendre de 
cMeffieurs les Médecins de Vienne 


•& de tous les Médecins qui , 
,-comme ceux-là, ont la commo¬ 
dité de faire. un grand nombre 


J 
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d’ob fer varions dans les Hôpitaux 
de véroles. Jufqu’à ce qu’il y ait 
quelque chofe de démontré fur 
ce fujet } je crois qu’il eft de la 
prudence du Médecin d’employer 
îe bon fublimé, celui qui eft re¬ 
cherché pour les ufages auxquels 
il fert depuis long-tems. Si Mon¬ 
iteur van Swieten eût fait quel¬ 
que choix , ou que fes obferva- 
tions lui enflent montré la né- 
ceflité d’en faire, ainfl qu’à Mef- 
fleurs de Maen, Storck, Loçheri 
ces célèbres Médecins font trop 
amis de l’humanité ôc du progrès 

de leur Art pour ne les avoir pas 

divulgués. 

Plufieurs Auteurs ont prétendu 
que l’on falfifioit le fublimé par 
le mélange de l’arfénic -, fî cela 
étoit, il feroit très-dangereux de 
faire ufage intérieurement de ce 
fublimé. Car quoiqu’il y ait des 
expériences &c des obfervations 
dans Friccius, dans les Mémoires 

de 
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prouvent qu’on a guéri des ma¬ 
ladies en failànt prendre l’arfenic, 
il paroît confiant que ce remède 
laide des impredions qui font tôt 
ou tard funeftes aux malades. 

Le mercure corrodf, dit Herman, 

dans fa matière médicale ( cyno - 
fura mater'ue medicœ ) fe trouve 
fouvent fa 1 ddé avec l’arfenic, ce 
que l’on peut connoître en le 
broyant ou le frottant avec du fe 1 
de tartre, parce que, fi il noircit, 
il y a certainement de l’arfenic \ 
fi au contraire il jaunit, il eft bon. 
i°. Le célèbre Neuman nie la 
podïbiliré de la fublimation, de 
l’arfenic & du mercure enfemble. 
2°. Il regarde l’épreuve d’Herman 
comme infudifante ; voici ce que 
dit le Doéieur Lewis dans l’ex- 
çellent Abrégé * qu’il a donné 

* On nous fait efpércr cjne cet excellent 
Ouvrage qui contient en abrégé la Doctrine 
Chymiquc & les Qbfervations du célèbre 


N . 
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des Ouvrages de Newman, 6c dans 
fa Matière Médicale ; fi on mêle 
de l’arfenic avec du mercure fu- 
blimë , 6c que Ton expofe ce 
mélange dans une retorte , le fu- 
blimé fera détruit 6c fera réfout 
ou converti dans fes parties cons¬ 
tituantes : les acides quittant le 
mercure, ils s unifient avec far- 
fenic ; il fe fait une diftillation 
de beurre ou d’huile d’arfenic, qui 
eft la folution de l’arfenic dans 
l’acide du fel marin, 6c il diftille 
enfuite un mercure revivifié. On 
peut juger par-là du peu de fon¬ 
dement de l’idée commune qu’on 
peut falfifier le mercure fublimé 
avec l’arfenic.îl eft évident que ces 
deux fubftances ne peuvent s’unir 
dans la fublimation, d’ailleurs l’ar- 
fertic ne peut pas enfuite fe mêler 

Neuman , paroîtra incelîamment dans notre 
langüe , ainfî que la Matière Médicale de 
tewis , qui peut être regardée comme la 
meilleure dans Ton genre. 
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Avec la mafte du fublimé en cryf- 
taux , telle que nous le trouvons 
toujours. Le moyen propofé pour 
découvrir la fraude , fi toutefois 
elle eft pratiquable, eft pareille¬ 
ment une erreur ; on fuppofe que 
li le fublimé eft mêlé avec de 
larfenic, il deviendra noir en le 
mettant dans une lefïive alkaline, 
& que cela n’arrivera pas au fu¬ 
blimé qui fera pur ; mais i°. l’ar- 
fenic par lui-même ne devient 
pas noir avec les alkalis. z°. Il 
y a plufieurs efpéces de mercure 
fublimés pures , qui noirciflent 
avec les alkalis , ce qui eft du 
probablement à la grande quan¬ 
tité ou furabondance du mercure 
qui entre dans ces fublimés par- 
delà le point de faturation. 3 0 . Le 
mercure doux le meilleur & le 
plus pur , devient d’un gris noi¬ 
râtre quand on le mêle avec des 
alkalis fixes ou volatils. 4 0 . Les 

alkalis fixes ôc volatils , loin de 

' • • 

c ij 
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noircir l’arfenic , blanchiffent les 
folutions qu’on en fair. 

Si cependant il étoic pofiible 
qu’on parvînt à unir i’arfénic avec 
le fublimé fous la forme de cryf- 
taux , 6c qu’il fe trouvât des gens 
allez méchans pour employer un 
aulli funefte artifice, ce que je pré¬ 
fume n’avoir aucun vrai fonde¬ 
ment , les propriétés 6 c lesqualités 
de l’arfenic que nous connoifions, 
nous fourniroient des moyens fuf- 
fifans de le découvrir. Quand on 
expofe à une chaleur modérée un 
compofè de fublime 6c darlenic 
auxquels on a mêlé une égale 
quantité ou même plus de fel 
alkali fixe de chaux ou de cen¬ 


dres de végétaux , l’arfenic s’é¬ 
lève à la partie fupérieure du 
vaifleau , 6c peut très- bien fe dif- 
tinguer aux cara&eres qui lui font 
propres comme l’odeur forte d’ail, 
&c. Les qualités de l’arfenic fer- 

viroient aufli à le faire connoître , 
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s’il fe trou voie mêlé en pondre 
avec du fublimé. 

Ce que l’on vient déliré école 
déjà imprimé ,Iorfque j’ai eu com¬ 
munication dè la Thèfed’un fça- 
vant ProfelTeur de l’Univerfitéde 
Tubinge, M. Gmelin. Elle a pour 

titre : Spécifie a Met ho du s recen - 
tior cancrum fanandi . Voyez le 
Recueil d’Obfervations. Mon¬ 
teur Gmelin n’a pas cru devoir 
adopter fans examen ni le fenù- 
ment de M. Neuman 6c de pla¬ 
ceurs autres Chymiftes, qui nient 
que l’on puiffe unir le Mercure 
6c l’Arfenic dans la fublimation , 
ni l’opinion de M. Bœcler,con¬ 
tinuateur d’Herman, quoique fou- 
tenue par une forte autorité en 
Chymie , celle de M. Port ; il ne 
s’en eft rapporté qu’à l’expérience 
fur un fait dont l’ufage interne 
du Mercure fublimé rend ia con- 

« j • % 

noiflanee très - importante. J’ex- 
poferai d’abord l’expérience qui 

c iij 
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fert de preuve à ceux qui ne 
croyent pas l’union du Mercure 
&c de PArfenic poflible dans la 
fublimation. 

Lorfqu’on veut faire fubliraer 
le Mercure corrofif avec de l’An¬ 
timoine, l’acide quirte le Mer¬ 
cure y Sc attaquant la partie ré- 
guline de-l’Antimoine, il forme 
du beurre d’Antimoine. La ref- 
femblance qui fe trouve entre 
l’Antimoine &: PArfenic, a fait 
conclure que le Mercure fublimé 
mêlé avec PArfenic ne pouvoir 

r r A J f *• ' 

pas s’élever fous la forme de crif- 
taux, mais que le Mercure fere- 
vivifioit, comme il arrive dans 
l’opération du beurre d’Antimoi¬ 
ne. Un autre Phénomène qui a 
confirmé dans cette idée, c’ell la 
folution apparente de PArfenic 
dans Pefprit de fel, pour faire 
l’huile d’Arfenic. 

Outre Neumann &: Lewis, que 
nous avons cité ci-deflus comme 
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part ifa 11s de cette opinion, on 
la peut voir confirmée par les 
Obfervarions de Glafer dans (on 
Ouvrage intitulé : Hodegus Chy- 
micus , &c dans une Thèfe foute- 
nue en 1 6% y , Tous la prefidence de 
Sperling, de Arjenico. 

Je viens aux expériences Chy- 
miques par lefquelles on attaque 
cette opinion on foutient qu il 
eft poflible de faire fublimer l’Ar- 
fenic avec le Mercure. Aux noms 
célébrés & aux expériences des 
Neuman , des Lewis, des Glafer, 
M. Gaertener oppofe les noms 
& les expériences de Pott, de 

Buchner Sc les fiennes. 

Ayant mêlé, dit M. Pott, deux 

parties de fublimé avec une dar- 
fenic & mis le mélange en diftil- 
lation , il ne parut rien fous la 
forme de liqueur ou de folution , 
mais il s’éleva un fublime en 
poudre qui fut fuivi de vapeurs 

noires, &: de tout le mélange; 

c iv 
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enfin il ne monta qu’une petite 

pairie (bus la forme de cryftaux, 

il ne refta au fonds que peu 

d une poudre blanche & légère ; 

ainfi tout fe fublima fous la forme 
féche. 


Voyons maintenant les expé¬ 
riences de M. Gaertner. 

Si on mêle parfaitement, par 
le moyen de la trituration dans 
un mortier de pierre lerpentine, 
une once d’arfenic blanc en cryf¬ 
taux avec une once de Mercure 
fublimé corrofif blanc , &c que 
l’on mette ce mélange fec & blanc 
en fublimation dans un vaifiéau 
de verre propre à cette opération, 
au bain de fable, un feu doux 
d’abord, que l’on augmentera en- 
fuite julqu a ce qu’il foit très-vif; 
tout le mélangé s’élèvera au haut 
du vailfeau lublimatoire fous une 
forme lèche & fans qu’il y ait la 
moindre marque d’une matière 
butvreufe. Que ioncalfe Je verre. 
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on trouvera aux parois internes 
8c fupérieurs le mercure 8c l^ar- 
fenic qui fe font fublimés 8c fonc 
blancs ; les bords de la mafTe du 
fublimé font un peu friables ou. 
aifés à rompre , mais le milieu 
e'ft folide , denfe , pefanr, 8c fous 
la forme cryftalline, il refte au 
fonds du vafe un peu d’une poùf- 
fiere légère de couleur grife. 

Quand on mêle line once d’ar- 
fenic blanc cryftallin avec une- 
once de mercure fublimé y & qu’on, 
met ce mélange en diftillation> 
Far fenic 8c le fublimé montent: 
enfemble 8c forment un fublimé 
folide , blanc 8c pelant, qui, à 
furface ,a une fubflanee friable ou-, 
qui fe réduit aifément en pouf» 
fiere, mais dont le centre-eft une 
malfe folide comme il arrive 
quand on fait le procédé précé¬ 
dent. Il refte auffi après cette fiu- 
blimation au fonds du vafe une 
petite quantité de poudre grife- 
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Enfin fi on mec en fublimation 
une demi-once d’arfenic blanc en 
cryftaux avec une demi-once de 
Mercure fublimé corrofif blanc, 
on obtient de même un produit 
blanc & fous une forme folide. 

Ces trois expériences prouvent 
aflez évidemment la poiïibilité de 
la falfification du Mercure fubli¬ 
mé corrofif avec l'arfenic. Les 
trois produits qu’elles ont fourni 
font une maffe folide, blanche , 
cryftalline &; tranfparente , de 
façon qu’à en juger feulement à 
la vue, on ne peut la diftinguer 
du vrai & pur Mercure fublimé j 
c’efi; ce dont M. Buchner a été 
témoin , & qu’il eft prêt d’affir¬ 
mer. Ainfi il n’eft plus poffible 
de foutenir l’impoffibilité de la 
fublimation du Mercure corrofif 
avec l’arfenic. On avoir été in¬ 
duit en erreur par les procédés 
fuivant îefquels on fait l’huile 

d’arfenic &; le beurre d’antimoine. 
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defquels on concluoit que l’acide 
du Tel marin quittoit le mercure 
pour s’unir avec l’arfenic comme 
ayant plus d’affinité avec ce der¬ 
nier métal &: formoit un beurre 
d’arfenic. Mais, fi on examine 

bien ce 

opératic 

ment qu’on ne peut pas conclure 
beaucoup de ces deux phénomè¬ 
nes. En effet dans la préparation 
de l’huile d’arfenic , on met fur 
l’arfenic pulvérifé deux parties 
d’efprit de fel marin contre une 

d’arfenic , on lui fait éprouver 
une chaleur conlidérable; malgré 
cela l’efprit de fel diffout peu 
d’arfenic : voyez Port de fale coin- 
muni. Quant à ce qui paffe dans 
la diftillation fous la forme liqui¬ 
de , c’eft plutôt un mélange fort 
intime des deux fubftances, qu’une 
vraie folution , ce qui prouve 
que l’acide du fel marin n’a pas 

tant d’affinité avec l’arfenic, 

• » 
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qui fe paffe dans cette 
i, on comprendra facile- 
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ne s’y unie pas avec tant de vî tel¬ 
le , que l’on doive croire qu’il 
quitte li facilement le Mercure. 
Mais quand il arriveroit alors ce 
qu’on voit arriver en faifant le 
cinnabre d’antimoine & le beurre* 
il doit encore fe trouver un troi- 
fiéme corps , je veux dire le fou- 
fre au moyen duquel l’acide du 
fel eft dégagé, parce que le fou- 
fre a plus d’affinité avec le Mer¬ 
cure'. L’acide du fel dé venu libre s 
s’unit avec le régule danrimoine 
forme un beurre qui monte 
dans le commencement de la fu- 
blimation & qui eft fuivi par le 
cinnabre quand le feu devient 
plus fort ; a-infî fans cette efpéce 
de tour de main par lequel on 
ajoute en grande quantité du phlo- 
giftique , l’union de 1 acide du 
fel avec le Mercure ne pourroie 
erre détruit par l’arfenic. Mais 
quand on met en fublimation en- 

femble l’arfenic & le mercure 3 
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Farfenie fe mêle & s’unit au mer¬ 
cure fublimé , de fiçon a ne faire 
qu’une feule ni a (Te qu’on- ne peut 
que difficilement diilinguet d’un 
mercure fublimé pur. Ce mercure 
fublimé falfifié eonferve- les mau¬ 
vais effets de Farfenrc, it en in- 
feéle, 6c rend miifibles les mélan¬ 
ges où il entre. Ainfi les prépa¬ 
rations qu’on feroit avec , font 
daneereufes dans l’ufage médi- 
cal fur-tout interne , 6c fufBfent 
pour le faire rejet ter. 

Je vais démontrer par une nou¬ 
velle expérience combien cette 
qualité nuifible peut s’étendre, 
Lorfqu’on broyé dans un mortier 
de pierre une once de Mercure 

fublimécort ofif falfifié par le mé¬ 
lange de l’arfenic, avec une derni-- 
once de mercure coulant purifié , 
fi dis-je, on les broyé afiFez long¬ 
temps pour faire difparoître les 
globules de mercure , il fe for¬ 
me- une poudre grife pareille ù 
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celle que nous voyons , lorft- 
qu’on mêle de vrai fublimé cor- 
rofif avec du vif-argent pour pré¬ 
parer le mercure doux; fi on met 
en fublimation cette poudre gri- 
fe , le mercure corrofif monte 
dulcifié & entièrement infipide, 
mais il eft encore un peu livide 
& jaunâtre à caufe de la grande 
quantité de vif-argent qu’on a 
ajoutée & dont les globules s’atta¬ 
chent au bouchon de papier ; mais 
la fublimation répétée diflipe cette 
couleur. Ce mercure doux eft allez 
folide, les cryftaux font tranfpa- 
rens, blancs , denfes ; c’eft dans 
ce cas fur-tout qu’ib ne faut pas 
fe fier aux apparences 3 puifque 
ce fublimé renferme de l’arfe- 
nic. 


Pour ne rien dire d’étranger à 
fufage interne du fublimé dont 
il s’agit ici, je ne rapporterai pas 
l’expérience fuivante par laquelle 
Gaertner prouve que toutes 
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les préparations mercurielles , 
comme mercure doux , mercure 
de vie, Bezoard minéral, qui fe- 
roient faites avec un fublimé où 
il y auroit de l’arfenic en une 
certaine quantité , ne devroient 
point être Employées pour l’ufage 
médical externe , parce que l’ar- 
fenic qui en feroit partie , les ren- 
drôit funeftes. 

Je n’expoferai pas non plus les 
différens moyens qu’on propofe 
pour diftinguer le vrai Mercure 
fublimé de celui qui eft falfifié , 
& que M. Gaertner ne rapporte 
que pour montrer leur infuffifan- 
ce , comme l’épreuve par l’aikali 
fixe, par l’efprit de vitriol & l’ef- 
prit de nitre : je palfe tout de 

fuite aux expériences dont il dit 
quelles font la vraie pierre de 
touche pour reconnoître l’arfenic. 
Si l’on met dans une folution de 
vrai Mercure fublimé blanc , de^ 
l’efprit de fel ammoniac préparé 
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avec le Tel de tartre & la chaux 
vive y il Te fait un précipité ; la 
liqueur devient blanche comme 
du lait & de la neige , au lieu 
que quand on a employé un fu¬ 
blimé fa 1 h hé avec larfenic le 
mélangé devient noir . & le pré¬ 
cipite qui fe/ait eft de couleur 
noire. Voilà donc un moyen de 
diftinguer le Mercure falfifié de 
celui qui ne l’eft pas ; outre cela 

le Mercure fublimé où il efl en¬ 
tré de larfenic , étant jerté fur 
des charbons ardens , rend une 
odeur d ail dont la préfence eft 
tm fur garant de l’ex-iffence de 
ce minéral. Mais on ne doit pas 
s en rapporter uniquement à cette 
expérience qui na point d’effet 
fenfible , quand il y a très-peu 
d arfenic. Au reffe la première 
épreuve eft fuffifante , dit Mon- 
heur Gaertner > y pour pouvoir choi- 
fir un Mercure fublimé qui ne 
£btt point dangereux par le mêlaii- 
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ge de l’arfenic. Quoiqu’il en foie 
de la falfification du fublimé cor- 
rofif avec l’arfenic , la prudence 
doic engager les Médecins qui 
en fontufage comme médicament 
interne , à ne le prendre qu’en 
cryftaux , puifque la falfifîcation 
Tous cette forme ell: impratiqua- 
ble avec l’arfenic, & pour n’avoir 
rien à fe reprocher, ils doivent 
le faire acheter chez des Chy- 
miftes ou des Apotiquaires habi¬ 
les &: honnêtes gens, &; fur-tout 
chez ceux qui préparent eux- mê¬ 
mes le Mercure fublimé corrofif ' T 
car il y en beaucoup qui le pren¬ 
nent des Marchands en gros & 
Colporteurs, parce qu’il leur coû¬ 
te moins qu’à le faire chez eux ,, 
qu’ils ne fçavent pas le préparer „ 
ou qu’ils craignent que cette opé¬ 
ration ne les incommode. 


I 
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CHAPITRE IV. 


JD es Auteurs qui ont employé an¬ 
ciennement le Mercure fublime 
corrofif comme médicament in¬ 
terne . 

J E dmferai en deux claffes les 
Auteurs qui ont connu ou re¬ 
commandé l’ufage interne du 
Mercure fublimé corrofif. La pre¬ 
mière comprendra tous ceux qui 
font antérieurs au renouvelle¬ 
ment de l’ufage de ce médica¬ 
ment par M. van Swieten. Je met¬ 
trai dans la fécondé Moniteur van 
Swieten qui a remis ce remède 
en vogue , & ceux qui fur fon 
témoignage ont adopté le traite¬ 
ment des maux vénériens par le 

moyen de cette préparation de 
Mercure. 
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Celui qui le premier paroît 
avoir fait prendre comme remede 
interne le fublimé corrofif, eft 
Bafile Valentin, Chymifte célè¬ 
bre du douzième , d’autres difent 
du quatorzième fiécle ; du moins 
c’eft le plus ancien Auteur que 
Erhman ait cité. Sa diflerta» 
tion eft remplie d’une fi grande 
érudition ôc d’une critique fi , 
éclairée , que je n’ai pas cru pou¬ 
voir faire des recherches heureu- 
fes après lui. Je fuis même obligé 
de ne rapporter le fentiment de 
Valentin , qu’en empruntant les 
paroles de M. Erhman, parce qu’il 
a bien cité la page du livre de 
ce Chymifte où il parle du fubli¬ 
mé , mais il n’a pas donné le tu 

tre de ce Traité; je préfume que 
c’eft que M. Erhman avoir fous 
fes yeux l’édition de tous les Ou¬ 
vrages de Valentin , qui a ete 
faite à Hambourg en 1717. Nous 
n’avons pu trouver cette édition 
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a Paris , & il eût été trop long 
de feuilleter les Traités particu¬ 
liers imprimés en différer)s tems, 
d ailleurs on peut s’en rappor¬ 
ter à M. Erhman. Baffle Valen¬ 
tin, dit-il, recommande le Mer¬ 
cure fublimé pris à ladofe de trois 
ou quatre grains dans de la thé¬ 
riaque pour guérir les maladies 
vénériennes , les cancers & les 
ulcères malins; de là il prend oc- 
cafion de louer Dieu : ( fans doute 
que Valentin ne faifoit pas pren¬ 
dre ces trois & quatre grains à la 
fois. ) 

En confidérant qu’une chofe 
ne peut être devenue d’un ufage 
commun dans une Nation &: avoir 1 


été adoptée généralement que 
long-tems après la découverte de 
fon utilité, en obfervant fur-tout 
que quand il s’agit de prendre 
intérieurement comme médîca- 
ment, ce que l’on regarde par¬ 
tout comme lepoifon le plus vio- 
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lent, & que cette idée effrayan¬ 
te eft entretenue par la très-peti¬ 
te dofe dont on ufe les pré¬ 
cautions que l’on prend pour évi¬ 
ter les accidensj En faifant, dis- 
je , ces réflexions & les appliquant 
à biffage interne du fublimé corro- 
flf, nous croyons pouvoir faire 
remonter à des temps très-éloi- 
gnés l’époque de la découverte 
de l’ufage de ce médicament dans 
les pays du Nord. On verra dans 
les pièces juftificatives jointes à 
ce Mémoire que dès le commen¬ 
cement de ce fiécle , un Hifto- 
rien a remarqué que les Mofco- 
vites l’employoient pour guérir 
les maladies vénériennes & l’ad- 
miniftroient de différentes façons. 
Un Médecin Anglois, Richard 
Wifeman , qui a écrit en 1670 
fur divers fujets de Chirurgie , 
compte au nombre des remèdes 
en ufage pour guérir la vérole , 

le Mercure fublimé corrofif dif- 
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fout dans l’eau de fontaine & pris 
intérieurement, il dit que la dofe 
ordinaire ou convenable caufe 
tantôt le vomilfement & tantôt 
la falivation. Quelques Praticiens, 
ajoute-t-il, recommandent beau¬ 
coup ce remède & en font grand 
cas , mais il avoue qu’il n’en a 
jamais fait ufage. 

On s’attend fans doute &: avec 


raifon à trouver ici le fçavant 
Compilateur Bonnet au nombre 
des Médecins qui ont connu l’u- 
fage interne du Mercure fublimé. 
Entre les remèdes chymiques , 
dit-il , qui évacuent la - pituite, 
j’eftime &: je recommande prin¬ 
cipalement les médicamens pré¬ 
parés avec le mercure , foit les 
iublimés, foit les précipités , & 
les premiers s’ordonnent en plus 
petite dofe que les derniers. En¬ 
tre les fublimés celui qu’on nom¬ 
me fublimé corrofif fe donne 


fort rarement à un grain : voyez 
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Bonneti , Mercurius compitaliùus 

lib . 19 . 

* 

Le fublimé corrofif entroit dans 
une des recettes qui ont contri¬ 
bué à rendre fameux Kenelme 
Digby, &: au moyen defquelles il 
guériffoit plus réellement qu’avec 
fa poudre de fympathie : l’huile 
mercurielle dont il fe fervoit pour 
la cure des maux vénériens, de 
la goutte , de l’hydropifie -, de la 
lèpre, &c. n’étoit que le Mercure 
fublimé c®rrofîf. 

On trouve dans le Traité des 
fièvres de Turquet de Mayerne, 
l’éloge de la poudre fébrifuge de 
Port dont le Mercure fublimé 
fait partie. Friccius eft d’autant 
plus porté à croire cette vertu au 
fublimé , qu'il regarde les remè¬ 
des cauftiques comme très-effi¬ 
caces pour guérir les fièvres in¬ 
termittentes. C’eft la réflexion 
qu’il fait plus bas au fujet de Pil¬ 
lage interne falutaire du beurre 
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d’antimoine dans les fièvres inter¬ 
mittentes. Les Médecins Carté- 
fiens , ou qui fuivoient le fyftême 
de Defcartes, employoienc quel¬ 
quefois , dit Dolœus, le Mercure 
fublimé pour guérir la gangrenne, 
& ils le faifoient prendre en bol 
mêlé avec l’éle&uaire diafcor - 
dium ou la thériaque. 

On faifoit prendre le Mercure 
fublimé pulvérifé, fous différentes 
formes & pour différentes Mala¬ 
dies , au temps de Langius , qui 
dans deux endroits de fes Ouvra¬ 
ges s’élève fortement contre lu* 
fage de ce médicament & de plu- 
fieurs autres très-adifs. Ceff dans 
Melchior Friccius,, dont nous 
parlerons plus bas , que nous avons 
pris ces trois derniers articles. 

Dans le même temps Zwelfer , 
qui demeuroit à Vienne en Alle¬ 
magne , écrivoit qu’il y avoit des 
gens affez hardis pour faire pren¬ 
dre intérieurement à ceux qui 

étoienc 
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croient attaqués de maladies vé¬ 
nériennes , le Mercure fublimé 
corrofif proprement dit 8 c {Impie- 
ment fondu dans leau pure, com¬ 
me fi c etoit un grand remède. 
Voyez Zwelfer , Mantijja fpagy- 


ncct. 


François Deleboé qui profef. 
foit alors la Médecine à Leyde, 
n’ignoroit pas qu’on fit ufage in¬ 
térieurement du mercure fublimé 
Le fublimé corrofif, dit-il 
eft un très-puiflanc vomitif, mais 
qui n’eft pas fans danger j un de¬ 
mi-grain de ce médicament que 
l’on a fait fondre 8 c délayé dans 
beaucoup de liqueur , a une très- 
grande force pour exciter les vo- 
,miflemens. Le fublimé fait fo-rtir 
la pituite la plus vifqueufe , la 
plus attachée , après l’avoir pré¬ 
paré à cette expulfion en la fon¬ 
dant 8 c en détruifanc fon épai£* 
fille ment. 


Quoique 


l’Auteur 


donc nou? 

a 
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allons parler , Melchior Fnccius 3 
Médecin a Ulme, n’aic pas confir¬ 
mé par fa 'propre expérience les 
vertus du fublimé corrofif, il mé¬ 
rite cependant; une place diftin- 
guée parmi les perfonnes qui ont 
écrit avec érudition Sc bon fens 
fur les poifons en général &: fur 
l’ufage médical ou falutaire qu’on 
peut faire d’un affez grand nom¬ 
bre 6c en particulier du fublimé. 
11 eft même le feul Compilateur 
que nous ayons des bons effets de 
ce qu’on appelle communément 
& trop généralement des poi¬ 
fons. Son Ouvrage fur les poi¬ 
fons a été imprimé plufieurs fois, 
ou ce que ie crois plutôt, les Li¬ 
braires qui l’ont eu en leur poffef- 
fion, en ont, par des raifons d’inté¬ 
rêt , changé plufieurs fois le fron- 
tifpice ; il eft différent dans deux 
exemplaires que )’ai fous les yeux, 
quoique le caraftere 8c la difpofi- 
tion typographique foie du refte, la 
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même, lettre pour lettre \ à la Pré¬ 
face près qui eft en italique dans 
l’un, & du caradere du texte dans 
l’autre. Un des exemplaires a pour 
titre , Melchioris Friccii Medi ci 
Ulmenfis Traclatus medicus de 
virtute venenorum medïca in quo 
paradoxologycè , &c. z/2-8°. Ulnu> 
iyoi impenjis Aucloris . Le titre 
de l’autre exemplaire eft, D. Mel- 
ckioris Friccii Medici Ulmenfis 
Paradoxa de venenis in quibus ap - 
prime , curiofè-, &c. Augufhæ vin - 
delicorum apud Paulum Kuhtqe , 
ijio in- 8 °. Cet Ouvrage étant 
curieux, intéreflfant & n’étant pas 
commun , j’en mettrai à la fin de 
ce Mémoire un extrait qui au- 
roit formé une trop longue di- 
grefilon s’il eut été placé dans cet 
endroit ; Sc je ne donnerai ici 
que ce qu’a dit Friccius far le 
mercure fublimé corrofif ; c’efi: 
dans le chapitre troifiéme de 
venenis mercurialibus ut 

dij 
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mato y præcipitato 3 turpetho mine~ 
rail, fec. 

Après avoir défendu le Mer¬ 
cure des imputations 3c des re¬ 
proches mal fondés que plufieurs 
Auteurs lui ont fait d’être nuifi- 
bie , même dans fon état naturel, 
&: après avoir expofé la violence 
3c le danger de l’aèlion des pré» 
cipités 3c du fublimé à caufe de 
l’acide auquel ils font unis, Fric- 
cius ajoute , ces mauvaifes qua- 
lités n’ont cependant point em¬ 
pêché les Médecins de mettre au 
nombre des remèdes le fublimé 
3c le précipité de mercure. Le 
précipité a été à la vérité d’un 
ufage plus fréquent que le fubli- 
mé , parce que celui - ci a une 
a£Hon trop vive. On trouve en- 
fuite le partage de Bonnet que 
nous avons rapporté ci-dertus 3c 
qui ert fuivi de ce que Rolfincius 
a écrit fur l’excellence des mé- 
dicamens mercuriaux. Nous ne 
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donnerons que la fin de cette cita¬ 
tion. C Lorfque dans le choix des 
remèdes on en recherchera trop 
foigneufement qui foient sûrs ou 
incapables de nuire ., on trouvera 
qu’ils auront d’autant moins d’ac¬ 
tion ou d’efficacité ; &: il ell très- 
difficile , Rolfincius eût mieux dit 
impoffibîe, de trouver un médi¬ 
cament aftit ou héroique qui foie 
incapable de faire aucun mal 
qui produife un très-grand bien. 
Dans un cas vénérien accom¬ 


pagné des fymptomes les plus 
graves contre lequel les remèdes 
doux , comme le gayac , ne peu¬ 
vent guérir, on fe fert de médi- 
camens qui afteélent la gorge, le 
palais, les gencives , l’eflomac , 
les inteftins , pour purger toutes 
les autres parties ôc conferver le 
corps. Plufieurs maladies devien¬ 
nent incurables accidentellement 


par la faute des malades qui re- 
fufenc de faire ufage de remèdes 

d iij 
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a£lii:s & par celle des Médecins 
que la timidité & l’ignorance eîn- 
pêchent d’employer ces remèdes. 
Tous, les médicamens , ajoute 

Friccius, tirés de ce qu’on ap¬ 
pelle des poifons doivent être ad- 
miniftrés par un Médecin habile 
& prudent pour agir comme des 
remedes^ héroïques & pour être 
o une tres-grande utilité ; au lieu. 

. que s’ils font ordonnés par des 

imprudens & des mal-adroit , 

ils fane du mal & même tuent 
comme des poifons, j) 

Friccius met au nombre de ceux 
qui ont parie de faire triage in¬ 
térieurement de MercureVubli- 

mie dans les maux vénériens. 
Etienne Blancard qui a écrit en 
Hollandois un Ouvtage traduit 

en Latin Sc publie en i <5851 fous 
cetitie, Venus objejfa & liber cita. 

Comme il - y a dans ce Mémoire 

un nombre plus que fuffifant d’au¬ 
tres autorités, nous avons négligé 
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de rechercher ce qu’ont dit 6c cet 
Auteur 6c piufienrs autres fur un 
fujet déjà, prouvé. Je finirai ce 
que j'ai cru devoir extraire de 
Friccius par le pafiage fuivant. 

« Je fuis perfuadé , dit-il , que 
ceux qui penfent qu’on ne doit 
pas en Médecine faire ufage in¬ 
térieurement du Mercure fubîi- 
mé corrofif , ou qu’on doit lui 
ôcer toute ion âcreté pour qu’il 
devienne un rèniéde utile 6e fans n 
danger ; je fuis , dis-je , perfuadé 
que ces gens agiiTent comme ceux 
qui voulant ôcer à un couteau ce 
qu’on appelle le fil , pour que 
celui qui s’en fervira, ne fe bielle 
pas, le rendent tel qu’il devient 
incapable d’être employé aux 
ufages ordinaires. Teleft le pro¬ 
pre des remèdes héroïques , que 
leur ufage eft accompagné de 
dangers, & plus ces remèdes font 
dangereux , quand on en abufe , 
c’eft-à-dire , quand ils ne font pas 
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aamimftres comme ils doivent 
^ ^ Crc s pl üs ânffi ils montrent de 

quand ils (ont donnés à 
propos. On peur dire cela de cous 
les poifons ; & ce ne doit pas 
■qtre une raifon pour ne s’en pas 
fervir , mais feulement pour le 
.taire avec beaucoup d’attention 
& de grandes précautions. Il ar¬ 
rive fou vent qu’en cherchant à 
3 ious procurer des remèdes qui ne 
loiept pas dangereux, nous les dé¬ 
pouillons en même temps de leur 
vertu médicinale. Enfin , dit Fric- 
cius, que ceux qui ne s’en rappor¬ 
teront point a moi , faffent eux- 
■mcrnes des efîais fur l’ufage du 
fublimé, par exemple, dans des 
maladies vénériennes & des fiè¬ 


vres intermittentes , ils verront 
que quelques grains de Mercure 
«fublimé corrofif font beaucoup 
plus d’effet dans le traitement de 
ces maladies, que tant de fcru- 
pules de mer-cate troD adonri 
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'En 1708 ,Mondschemius ayant 

lait prendre du fublimé corrofif 
à un malade attaque d un afthme 
humoral chronique, on lui fit un 
procès. Les Facultés de Médeci¬ 
ne de Wittemberg & de Leipfick 

ayant été-confultées 9 elles déci¬ 
dèrent que l’ufage du Mercure 
fublimé corrofif donné à la dofe 
de deux-grains au plus, pour fon¬ 
dre & délayer les humeuts vif- 
•queufes &.pituiteufes , pour re¬ 
médier aux épaifïifTemens de la 
lymphe , & peur provoquer la fa- 
livation dans les fijecs ro'buft.es, 
ne devoit point être regardé com¬ 
me n u i fi b Le &£ accufe des acci- 

dens qui pourraient Survenir,. 

Le fçavant Hoffman , dont les 
Ouvrages font remplies de la plus 
vafte érudition & de la plus faine 
pratique ^ connoiftoit bien les 
grandes vertus du fublimé corro¬ 
sif &: l’ufage interne qu’on en 
pouvo.it faire- Non-feulement # 
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eût-il,, un grain de Mercure fu- 
blime corrofif peut communiquer 
a ceux onces d’eau une laveur mé¬ 
tallique irritante , mais elle lui 
communique affez de vertu pour 
que cette eau mercurielle prife 
intérieurement ou employée à 
1 extérieur , excite puiffamment 
la falivation , la fueur, le flux de 


ventre & le vomiflement même 
félon la. difpofition des fujets ôc 
l’état des humeurs. 


On a des preuves bien frappan¬ 
tes , dit encore Hoffman , de 
1 extrême divifibilité & des gran¬ 
des vertus du mercure dans la 


préparation appellée Mercure fu- 
blimé corroflf dont un feul grain 
diffout dans 1 eau & même dans 
deux onces d’eau peut non feule¬ 
ment donner à cette liqueur une 
faveur irritante très-fenfible, mais 
meme lui communiquer une fi 
grande vertu que cette eau mer¬ 
curielle prife intérieurement ôc 


\ 
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appliquée à l’extérieur , excite 
puilfamment la falivation , la 
fueur , le dévoiement & même 
le vomidement 9 félon la difpo- 
lition des fujets l’état des hu¬ 
meurs. 

Je mets le palfage d’Hoffman 
fur l’ufage interne du fublimé , 
avant celui de Boerhaave , parce 
que l’ordre des temps dans lequel 
ont été publiés les Ouvrages que 
je cite , le demande -, la première 
édition de la troiûéme partie de 
la Médecine fyftématique d’Hoff- 
man ayant paru en 1717 , & la 
première édition de la Chymie 
de Boerrhaave étant de 1751.1e 
ne déciderai pas cependant lequel 
de ces deux fçavans Médecins 1 a 
appris de l’autre; Je fuis même 
tenté de croire que leur valte 
ledure leur avoir appris également 
que ce remède avoit été employé 
èc que c’efl d’après cela , ou même 

d’après i’ulage qu’en ont toujours 

d vj 
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c les -Charlatans & les heureux 

effais qu’ils en avoient fait eux- 
mêmes , qtfilsen ont parlé chacun 
dans leurs Ouvrages ; &c s’ils ne 
l%nt pas employé ou recomman¬ 
dé davantage 5 c’eft qu’ils n’a- 
'voïent pas afTez d’expériences qui 
Jetrr euifent appris jufqua quel 
point ce remède Temportoit fur 
les autres mercuriaux & même 
fur tous les remèdes dans bien 


ties eas 


Le grand Boerrhaave à qui rien 
ira échappé de ee qui a voit été 
écrit d’utile avant lui ®c qui a 
tant innové pour le progrès de no¬ 
tre Art 8 c le bien de 1 humanité y 
employait * ' 
le iu brime 


intérieurement 


- ^ V vw. 

"les maladies vénériennes , mais 
dans plufieurs autres cas encore * 
voici ce qu’on lit dans La Ch y- 


mie 

.Si 


« 
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de fublimé corrofif dans une once 
d’eau, & que l’on fade prendre 
deux ou trois fois par jour, un 
gros de cette düTolution édulco¬ 
rée avec le fyrop violât, on pro¬ 
duira des miracles dans plu (leurs 


maladies incurables par tout au¬ 


tre 


Cl-w 7 -- II 

qu’à un Médecin bien fage de 
faire ufage d’un pareil remède , 
qui demande une prudence infi¬ 
nie dans fon aflminiftration : s’en 
abftienne quiconque ignore la 
méthode de le donner. 

Au commencement de ce fié- 


cle y il y avoir à Londres des 
Charlatans Sc même des Méde¬ 
cins qui fe fervoient du fublimé 
corrofif pour traiter les vérolés, 
voici ce que rapporte le Doêfeur 
Turner dans fon Ouvrage inti¬ 
tulé Syphilis j imprimé à Londres 


en 1717. 

2 ) Je puis vous dire que cette 
maladie (il s’agit de lagonorrhéej 
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eft quelquefois guérie en moitié 
moins de temps avec le remède 
fuivant, qu’avec les autres remé* 
des. Je fçais qu'il a été mis en 
ufage par une perfonne qui jouit 
actuellement d’une grande répu¬ 
tation dans notre Profeffion. 

Prenez Mercure fublimé corro- 
fif, un gros ; efprit-de-vin recti¬ 
fié > une once ; faites fondre le 
mercure dans l’efprit-de-vin. On 
donnera dix , dou^p , ou quinze 
gouttes de cette liqueur dans un 
verre de boiiïon ordinaire , ou 
dans une déco&ion daveine. On 
réitérera ce remède tous les ma¬ 


tins , & quelquefois Je foir , fur- 
tout pour les perfonnes qui font 
robuftes. On augmentera la dofe 
par dégrés jufqu’à ce qu’on foit 
arrivé à trente gouttes. 

.< Ce remède fait vomir pour 
l’ordinaire & aller à la felle. Fort 


Souvent il fait faüver pendant 

une ou deux heures , mais lorf- 
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que cela eff fini, le malade peut 
vaquer à Tes affaires. 

Une perfonne que j’avois trai¬ 
tée d’une maladie vénérienne 
fuivant la méthode ordinaire , 
l’ayant regagné & ayant du dé¬ 
goût pour le premier traitement 
à caufe de fa longueur, s’adreffa 
à un de Tes amis qui la mena à 
fon Médecin dont l’ordonnance 
fut la formule que nous venons 
de rapporter , qui m'a été com¬ 
muniquée par l’Apotiquaire mê¬ 
me. J’appris de ce malade que 
le remède lui avoir rendu la bou¬ 
che très-fenfible Sc l’haleine fort 
puante , qu’il l’avoit fait vomir 
&C faliver. 

Je préparai enfuite une petite 
quantité de ce remède, & je la 
donnai à un homme qui fie plu- 
fieurs expériences, & qui me rap¬ 
porta , qu’il avoir donné ce fu- 
blirné à plus de vingt perfonnes 
des deux fexes j qu’il y en avoir 
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*eu quatre à qui ce remède avoit 
•excite une faîivation copieufe j 
quil feroit arrivé la même chofe 
a >d autres , fl l’en eût conti- 
*nué Inflige ou fl l’on m’eût 
pas détourné le cours des hu¬ 
meurs par les inceftins. Ordinai¬ 
rement il avoit guéri en une le- 
maine ou dix jours & en moins 
de temps encore ceux qui le pré¬ 
voient deux fois par jour ; ce re- 
xnede étoit très-violent dans fou 
operation & fai (oit quelquefois al- 
I er par haut par bas. Quand il en 
augmentoit la dofe., comme quel¬ 
quefois if avoit occaflon de le 
faire dans des infeélions invété¬ 
rées , le malade s’en trouvoit ex- 

a ^ 

tremement incommodé quelque 
temps après. 

Il me dit en même tems, qu’il 
ne connoifloit point de remède , 
malgré fon expérience à .guérir 
la gonorrhée , qui fut plus propre 
•a.U .change r en ,vé roie que ce 1 ui- 
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ci* mais il ajouta qu’il s’enibar- 
rafl'oit très- peu de cela ' parce 
qu’il traitoic peu de genspour la 
gonorrhée qui n’euflent déjà la 
vérole. 

Ce fut aufli le fort de mon ma¬ 
lade dont nous avons parlé plus 
haut, aulîi-bien que de fa compa¬ 
gne de lit ; car je les traitai enfuite 
tous deux pour la vérole qu’ils 
avoient contradbée de la même 
façon. 

J’ai donné autrefois ce médi¬ 
cament à trois de mes malades ; 
il en fit faliver un au bout de dix 
jours, après quoi je fus obligé de 
le purger pour arrêter la laliva- 
tion , èc d’écouter patiemment 
les reproches de mon malade qui 

étoit fort fâché que je le fi (Te 
faliver pour une {impie gonorrhée. 
Ce remède ne fit que purger les 
deux autres par haut par .bas ; 
mais il leur laifia à tous les trois 
lé dedans de la bouche très-fen* 


i 


3 (C 


fur i’ufc 


i J S w 

üdIc pendant quelques jours après 
Jeur cmérifnn — fçais s’ils 


leur guérifon. Je 

O • 0 113 

furent tous guéris radicalement, 
car ils étoient étrangers. Je trou¬ 
vai ce remède fi violent dans fon 
opération &; Ci incertain pour le 
fuccès y que je n’en voulus plus 

faire ufage , ni le recommander 

aux autres. 


J ai connu } dit KJ. Turner 
dans le menie Traire 5 des gens 
qui le font fervi d’un remède allez 
femblabîe a celui de M. Wife- 
man, dont voici la formule*. 

Pienez Mercure lublimé, deux 

gros 5 ci un a iiio me, gaîanga, cur- 
cuma , de chaque ; deux gros ; 
fafian , un gros ; eau de fume- 
terre j, ou à fon défaut , eau de 
fontaine , deux livres ou une pin¬ 
te ; faites infufer pendant vingt- 
quatre heures & palfez. On en 
fait prendre deux ou trois cuille¬ 
rées pour chaque dofe dans un 

* Yoyez ci-deflus ce qu’on a dit de Wemaii* 
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petit verre de boiflon ordinaire, 
ce que Ton répété plulieuis 
jours de fuite en obfervant de 
vivre de résume. Ce rernede fait 


vomir. 

L’autre fôlurion , faite avec 
i’efprit de vin , étoit autrefois le 
remède d’un fameux Çnarlatan 
dont nous avons déjà parle, pour 
guérir les gonorrhées avec expé¬ 
dition j il en meloit x. xv. xx. 
gouttes avec deux ou trois cuille¬ 
rées de vin , pour en faire une 
inje&ion dans l’urethre deux ou 
trois fois par jour , & il fai (oit 
prendre en même te ms fon opia- 
te , matin foir. Je ne doute 
pas que dans la vue de guérir la 
gonorrhée avec expédition , 
méthode ne foitauiTi bonne qu’au¬ 
cune autre de celles qu’on a cou¬ 


tume de mettre en oeuvre en 


pareil cas. Néanmoins on ma 
aduré que ce Charlatan a donné 
la vérole à plus de malades qu il 
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n en a guéri avec cette méthode ; 
mais comme fa fcience fe bor- 
noit à la guérifon des gonorrhées 5 
il lai (Toit aux autres la peine de 
remédier aux accidens dont Tes 
cures pouvaient êcre fuivies quel¬ 
que rems après.. 

% L es recherches prefque inh- 

EÎes que les fçavans Auteurs du 
Cynofura materiez medicœ, impri¬ 
me en 1710 8c *728, ont été 
■obliges de faire ^ leur ont appris 
l’ufage du fublimé corrofif. 

«Prenez Mercure fublimécor- 
rofif^ deux grains ; mêlez 8c en¬ 
veloppez - le dans une fuffifante 
quantité de lue ou jus de régliffe; 
formez-en des pilules que vous 
recouvrirez d’une feuille d’ar¬ 
gent; faites avaler ces pilules 8 c 
boire immédiatement après de 
beau diftillée de menthe ou du 
bouillon gras en allez grande 
quantité pour provoquer le vomif- 
jfement 8c la falivation^ 
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On ne doit donner ce re¬ 
mède qu’à des perfonnes très- 
robufte's ou d’une très - forte 
conftitution Sc à ceux chez qui: 
les remèdes plus doux ne font 
point d’effet. 

Si quelqu’un fait nfage inté¬ 
rieurement du Mercure fublimé 
corrofif 9 il faut qu’il prenne d’a¬ 
bord des médicamens qui puiflent 
emparer , émonder les parricides 
âcres , falines du mercure &: qui 
puident recouvrir , tapiüér & dé¬ 
tendre les parois de l’eftomac ,, 
tels font les huileux , l’huile 
d’olive , l’huile d’amandes dou¬ 
ces , le beurre , &c. dont il faut 
) * 

prendre en adez grande dofe pour 
qu’ils excitent des naufées &: pro- 
duifent le vomtffement. Le laie 
tant celui qui elt naturel que ce¬ 
lui que l’on fait avec des îèmen¬ 
ées &: les bouillons de poulets , 

faits avec iesquatie femences froi- 
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des, font très-convenables en pa¬ 
reil cas. 

Ê 

On regarde le cryftal comme 
nn excellent antidote du Mercure 
fublimé corrofif, mais il faut fe 
donner de garde de prendre des re¬ 
mèdes âcres, comme la théria¬ 
que , le mithridat , l’orviétan «, 

Un grand nombre de Chirur¬ 
giens font prendre intérieurement 
le Mercure fublimé, corrofif prin¬ 
cipalement en diffolution dans 
dans l’eau pour provoquer la fa- 
livation. Kramer Comment. No - 
rimb. cinn . ty 

On a ofé , dit Neuman, faire 
prendre intérieurement de peti¬ 
tes dofes de fublimé corrofif en 
folution dans de l’eau ou un au¬ 
tre fluide. 

Il y a des gens qui recomman¬ 
dent l’ufage interne du fublimé 
corrofif diflout dans une grande 
quantité d’eau ou adouci avec un 


\ 
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fyrop pour guérir différentes ma¬ 
ladies opiniâtres & pour provo¬ 
quer la falivation dans les cas de 
maladies vénériennes, Cartheufer 
Pharmacologie .. 

2) L’ufage du fublimé corrofif 
dans la vérole eft connu à Paris 
depuis plus long-tems que je ne 
croyois, dit M. Aftruc. Un Chi¬ 
rurgien , homme d’honneur & de 
mérite , m’a affuré qu’il lavoir 
employé depuis long-tems, & qu’il 
tenoit ce remède de feu M. le 
Duc d’Antin. Voici la maniéré 
dont il s’en fervoit. Il faifoit fon¬ 
dre une once de fublimé corrofif 
dans une pinte d’eau de riviere, 
mefure de Paris, c’eft-a-dire, dans 
deux livres d’eau , poids de marc, 
jufqu’à ce qu’il fût impoffible d’en 
diftinguer le moindre atome. 11 
ordonnoit de tenir prêts, tous les 
jours , trois verres d’infufion de 

fenné, dans l’un defquels il ajou- 
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toic une goutte de fa dillolution , 
& a des intervalles réglés ; il fai- 
foit prendre le fécond & puis le 
croilîéme verre de cette infulioa 
de fènné. A cela près on 
le régime ordinaire. 

Les jours fuivans on augmen- 
toit tous les jours d’une goutte la 
dofe de la diflblution qu’il faifoic 
prendre toujours dans un verre 
d’infufion de fenné en donnant 
en fuite dans la matinée les deux 
autres prifes de la meme infu- 
fîon. 

Il continuoit dans cet ordre 
l’ufage du remède en augmentant 
d’une goutte tous les jours , jaf- 
qu’à ce que le malade eut des 
naufées ; alors il diminuoit la dofe 



de la dilfolucion gourte à goutte 
en rétrogradant , jufqu’à ce qu’il 
fut revenu à la première dofe 
d’une gourte. 

De cecte maniéré le traitement 

duroit 
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trente ou 


duroit 
quarante jours. 

A peu près dans le même temps 

{ du Duc d’Antin) un Chirurgien- 
Major d’une Compagnie des Gar¬ 
des du Corps, nommé Petit, don- 
noi-t à Paris le fublimé corrolif 
en pilules fuivant cette recette. 

Prenez du fublimé corrolif, un 
gros.; 

d’Aquila alba ou mercure 

doux, 

d’Antimoine diaphonique, 
.d’Antihedique de poterius, 
de mie de pain en poudre /trois 
onces i mêlez le tout enfémblè 
très-exadement ; liez-le avec une 
fuffilante quantité de dilfolution 
de gomme adragant j faites-en 
des pilules, chacune du poids d’un 
..grain. 

Il donnoit pendant trente jours, 
dix , douze & même quinze de 
ces pilules par jour , faifant man- 
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ger immédiatement après & boire 
du vin avec de l’eau 2). 

Une femme de qualité propofa, 
il y a plus de 20 ans, des pillules 
pour le traitement des vérolés 
de l’Hôpital Général , mais le 
Médecin de cette Maifon s’op- 
pofa prudemment à ce qu’on fît 
ufage d’un remède dont on ne 
voulut point lui donner la com- 
pofition. J’ai fçu par une per¬ 
sonne digne de foi, à qui le fe- 
cret fut confié alors, que la bafe 
ces pillules étoit le fublimé cor- 

rofif. 

M. Petit, le Chirurgien , n’i- 
gnoroit pas l’ufage interne du 
Mercure fublimé corrofif & il 
paroit qu’il s’en fervoit dans les 
véroles opiniâtres , comme on 
peut le voir par le partage fui- 
vant du Livre du Sieur Fabre. 

j) Il y a, dit le Sieur Fabre, cer¬ 
tains malades qui ont une difpo- 
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iîtion dans les organes, telle que 
ie mercure , donné en fri&ion, 
ne produit aucun effet fenfible , 
& n’atteint point à la caufe du mal. 
J’ai fait cette remarque dans le 
Chapitre précédent > & j’ai dit 
qu’alors on étoit quelquefois obli¬ 
gé d’employer un remède plus 
puiffant 5 c’efi>à-dire, le mercure 
allié avec les acides minéraux , 
comme j’ai fait dans le cas fui- 
vant. Un homme, d’environ tren¬ 
te ans, avoir un chancre malin, 
qui occupoit tout le gland ; la 
verge étoit extrêmement enflée, 
&: repréfentoit un chou-fleur ap- 
plati , collé contre le pubis. 
Après les préparations ordinaires, 
on avoir donné au malade dix- 
huit ou vingt fri&ions fans pou¬ 
voir déterminer aucune évacua¬ 


tion, Je le vis alors pour la pre¬ 
mière fois ; les friétions avoient 
irrité fon mal au point qu’il fouf- 
froit des douleurs énormes , 

e ij 
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qu’il ne pouvoir avoir quelquêS 
momens de repos , que par le 
moyen de plufieurs grains d o~ 
pium. Les accidens épient prêt* 
fans : je fis oter les linges & le 

mercure quil avoir encore fur la 
peau , & fans autre préparation , 
je le mis le lendemain à l’ufage 

■des piUules fuivantes. Ce remède 
détermina deux ou trois jours 
après un léger flux de bouche , 
Sc des évacuations par les Telles : 
dès-lors tous les accidens dimi¬ 
nuèrent > les douteurs, 1 infom*- 
nie , le gonflement de la partie, 
tout difparut, & le malade fut 
parfaitement bien guéri en trente 

jours. ' 

) - y ■ - 

Pilules anti-vénériennes f 


Prenez Mercure 


fif, un gros. v 

Mercure doux y un gros 


demi 



l 
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Triturez - les, pour les melër 
êxa&ement, dans un mortier de 
verre ^ avec un pilon de meme 
matière. Ajoutez-y, 


Gomme Ammoniac.") ^ ^ 
Gomme deGuàyac.. j 

% 

^ * 

• k ™ • j 

/ . - / 

1 V % * * 

Senné en poudre. . •! 

Pÿretnre. •••<•• <j 

Mêlez le tout exa&ement, & 
formez une maffe avec f. q. de 
fyrop de nerprum, pour divifer 
en pilules égales de fix grains 
chacune. On donne quatre de ces 
pilules le matin à jeun , & autant 
le foir en fe couchant, fauf à di¬ 
minuer cette dofe fi quelque cir- 
conftance le requiert : on en fait 
ufage pendant neuf ou dix jours 

de fuite. 

Ce remède efi: d’une refiource 

infinie dans les cas femblables à 

• • • 

e nj 
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celui donc je viens de parler ; & 
en général dans routes des véroles 
invétérées , & principalement 
lorfque les malades ont été man¬ 
qués plufieurs fois ; & qu’ils ont, 
pour ainfi dire, les organes émouf- 
fés par une infinité de remèdes 
adminiftrés fans méthode &: fans 
fuccès : mais ceux qui ont voulu 
employer les mêmes pilules dans 
les cas ordinaires , & fur - tout 
dans les véroles récentes > ont 
toujours éprouvé qu’elles étoient 
infidèles , & qu’elles caufoient 
quelquéfois des accidens fâcheux : 
c’eft pourquoi j’avertis expreffé- 
ment qu’on doit être très-réfervé 
fur leur ufàge 

Voilà une partie de ce que l’on 
trouve de plus pofitif fur l’ufage 
que l’on a fait prefque fans in¬ 
terruption , depuis long-tems, & 
dans différens Pays, du Mercure 
fublimé corrofif, comme remè¬ 
de interne dans plufîeurs mala- 
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dies, & far tout dans les cas vé¬ 
nériens. Je n’ai pas cru devoir 
nommer tous les Auteurs par les¬ 
quels il paroît qu’on employoic 

intérieurement de leur temps le 
Mercure fublimé corrolîf 9 il 
m’auroit fallu pour cela nommer 
prefque tous ceux qui ont traite de 
la Matière Médicale , ou des re¬ 
mèdes chymiques & un grand 
nombre de ceux qui ont écrit fur 
la Médecine-pratique j il étoit en¬ 
core moins polfible de rapporter les 
pacages de ceux qui en font men¬ 
tion : il y en a allez pour prouver 
que l’ufage interne du fublimé 
n’eft pas nouveau, que de très-ha¬ 
biles Médecins l’ont regardé com¬ 
me très- efficace & fans danger y 
quand il étoit adminiftré comme 
il faut, & qu’il a toujours été un 

' \ __« « i f M 


Méde 


Médecins 


Ceux qui ne trouveroient pas 
encore allez d’autorités fur ce 


e, iv 


* 
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dernier article’, auront abondam¬ 
ment de quoi Te convaincre dans 
les Pièces juftificatives qui font 
à la fuite de ce Mémoire 9 qui 
font telles que quiconque après 
les avoir lues, refufera de recon- 
noître les vertus du fublimé , 
pourra pafler pour feindre des 

doutes , ou avoir trop d’opiniâ- 
/ • > ' • • • - 4 * 

j au 


ces gens-là cité en témoignage 
plus d’Autenrs & rapporté en 
preuves plus de paflages. Je leur 


dirai avec Friccius 


qui verbis 


mets non ficLem habet , faciat ipft 
periculum , exempli gratiâ in luè 
venereâ & febribus intermittent i- 
bus , atque obfervabit grana ali- 
quot mercurii corrojivi plus præjla- 
re in his morbis curandis , quàm 
tôt fcrupulos ejus nimiùm dulcifi - 
€ati , &c. 


Jaurois pû ajouter ici un aflez 
grand nombre de préparations de 
merçure aulfi violentes que le fu« 


sus 
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blimé , te beaucoup de compor¬ 
tions où le fublimé même étroit 
déguifé fous différentes formes j 
qui ont été employées intérieure¬ 
ment &: recommandés par plu- 
fieurs Auteurs te fur-tout par Pa- 
racelfe , Schroder, tec. Mais je 
m’en fuis abftenu pour deux rai- 
fons : la première, c’eft que les gens 
diffiçultueux te ceux qui font peu 
inflruits auroient nié qu’on pût ar¬ 
gumenter de ces remèdes en fa¬ 
veur du fublimé , comme nous 

. le recommandons, parce qu’il n’y 
auroit pas une parfaite reffem- 
blance. La fécondé , c’eft que 
nous avons donné affez d’exem¬ 
ples de l’ufage interne du fubliV 
mé même adminiftré d’une façon 
femblable ou très-peu différente 
de celle de van Swieten. 

Je crois devoir placer ici la 
réponfe à une objeélion que l’on 
pourroit faire d’après cette hif- 

toire de l’ufage du fublimé. Puif- 

ev 
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que ce remède eft connu ancien¬ 
nement , dira-t- on , & qu’il n’a 
pas été adopté généralement, ou 
ou même qu’il a été négligé > 
c’eft une preuve qu’il n’a point eu 
le fuccès qu’on en attendoit ; car 
eft-il vraifemblable qu’on eût aban¬ 
donné un remède très-efficace SC 
peu coûteux , qu’on eût laiffé tom¬ 
ber en défuétude une méthode 


courte , facile y fûre qui n’eft pas 
même défagréable, pour en fui- 
vre une longue , difficile ,, coû- 
teufè y douloureufe & qui n’eft 
pas infaillible. Il n’eft pas diffi¬ 
cile de fentir que cette objection 
ri’eft pas auffi forte qu’elle le pa- 
roît. En effet l’hiftoire des Arts 
eft remplie de pareils faits , &c 
quoiqu’ils ne paroiffent pas de¬ 
voir arriver , ils n’en font pas 
moins vrais. Le quinquina nous 
en fournit un exemple bien frap¬ 
pant î ce médicament héroïque y 
dont on remarque tous les jours 
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des effets admirables , des efpé* 
ces de miracles dans les fièvres* 
d’accès, dans les maux périodi¬ 
ques , dans la gangrenne , &c. Ce 
médicamenr, dis-je, a été décrié r 
a été rejetté , négligé pendant 
long-tems, & ce n’eft que depuis 
peu d’années qu’on penfe fur fou 
compte , comme on le doit ; en¬ 
core n’y a-t-il que les gens de 
l’Art qui lui rendent juftice > Le 
peuple, pour qui les erreurs font 
ordinairement éternelles, regarde 
toujours le quinquina comme nui- 
fible , quoiqu’il y ait peu de per- 
fonnes qui à quarante ans n’ait été 
dans le cas d’éprouver fes bons efc 
fets. Ce fait ne rend pas raifon du 
premier , mais il en démontre la 
pofïibilité. Si l’on me demande 
maintenant quelle eft la caufe de 
cette Angularité , je répondrai , 
pour ne rien dire qui fente le 
Mifantrope , qu’on la trouvera 


dans 


e vj 
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hommes , & cette chance maî- 
heureufe qui fait que les hom¬ 
mes embralfent fi fou vent le mau¬ 
vais parti au lieu du bon. 



C H A P I T R E V. 

De ceux qui ont renouvelle & mis 
en vogue Vufage interne du 
Mercure fublimé corroff. 

L ’Illustke van Swieten , 

Pün des plus célèbres Dif- 
ciples du grand Boerrhaave, qui, 
depuis qu’il eft à la tête de toutes 
les Sciences Médicales dans l’Em¬ 
pire j employé tout fon pouvoir 
Ôc fon crédit à reculer les bornes 
de notre Art, & à en rendre la 
pratique fure &: facile, foit par 
les établilfemens les plus utiles } 
foit par les expériences Ôe les ob- 
fervations qu’il fait faire fous les 



du Sublimé corrofif. cix 

yeux, foie enfin en accordant la 
plus grande prdte&ion & obtenant 
de fon Augufte Souveraine des 

diftin&ions & des honneurs à 
ceux quil juge pouvoir fervir à 
fes vues utiles. M. van Swieten } 
dis-je , qui au vif defir d’être 
utile à fa Profeflion , à ceux qui 
l’exercent 6c à l’humanité en¬ 
tière , joint les connoiftances les 
plus étendues fur la pratique de 
la Médecine , eft celui auquel on 
doit avoir Pobligatîon d avoir mis 
en ufage 6c rendu commun un 
moyen prompt , fans danger , 
entre les mains de ceux qui font 
faits pour l’employer , fur , peu 
coûteux, fecret, quand on le veut, 
6c qui n a rien de défagréabîe , 
pour guérir i°. un mal qui , je 
dirois prefque, eft devenu le mal¬ 
le plus commun après la fièvre , 
6c qui eft une des caufes de la dé¬ 
population , foit par le grand nom¬ 
bre de ceux qu’il fait périr \ ou 
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qu’il fait vivre dans la langueur, 
incapables d’aucun fervice dans 
la Société , Toit par ceux qu’il 
empêche de naître. 2 0 . Pourdifli- 


per des maladies de plufieurs gen¬ 
res , qui ne cédant point aux au¬ 
tres remèdes, font des reproches 
trop frequens à notre Art d’une 
imperfe&ion qui lui eft commu¬ 
ne avec toutes les Sciences trai¬ 
tées & mifes en pratique par des 
hommes. 


Quelques perfonnes paroiflent 
fâchées de ce que l’on nomme la 
folution de fublimé, le remède 
deM. vanSvieten, N tt . XIV. Il 
ne paroît point que ce fçâvant 
Médecin ait rien fait pour cela , 
& il n’en a nul befoin ; ce qui 
pourroit faire la célébrité de tout 
autre que lui > n’ajouteroit pas à 
la fienne qui ne peut augmen- 
- ter. Mais quand un remede ou une 
pratique falutaire , qui étoit tom¬ 
bée en défuétude par quelque 


* 


/ 



’//• 


exi 


raifon que ce foie, eft remife en 
vogue > c’eft avec raifon, que ce¬ 
lui qui en a renouvellé l’ufage * 
ou qui f ’ perfe&ionné , eft regar¬ 
dé comme un fécond inven¬ 


teur ; & lui en aflurer la gloire, 
en donnant fon nom au médica¬ 


ment ou au traitement, eft la feu¬ 
le marque de reconnoiffance que 
peuvent donner les Médecins & 
les malades qui lui ont tous de 

^obligation. 

On ne fçait pas précifément le 
tems auquel M. van Swieten a 
commencé à faire ufage du fubli-, 
mé corrofif ; mais il y a grande 
apparence , qu’ayant reçu du cé¬ 
lèbre Boerhaave „ dont il étoit im 
des Difciples chéris, des inftruc- 
tions fur les vertus de ce médi¬ 


cament , il l’aura eftayé pendant 
long-tems, &: que ce n’eft qu’a- 
près s’être afturé par un nombre 
d’expériences & d’ob fer varions'de: 

l’efficacité de ce remède pour les 
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maux vénériens, de la polfibilité 
de le donner fans danger, & enfin 
de la fûreté de la guérifon, qu’il 
la divulgué, en écrivant à des 
Médecins de différentes Nations 

dans les années 1754, , J6 , 

&c. Voyez N° ; I, II, III. Et en 

le fai fan t fubftituer en 1754 dans 
les Hôpitaux de Vienne , aux au¬ 
tres remèdes dont l’ufage étoit 
autorifé par celui qu’on en 
fait par - tout depuis un tems 
très - confidérable. Voyez N°. 
XLVIII. Il paroît même que 
M. van Swieten l’avoit com¬ 
muniqué avant 1745 j au pre¬ 
mier Médecin de la Reine Douai¬ 
rière d’Efpagne, M. Laugier, que 
nous avons vu il y a quelques an¬ 
nées à Paris , & l’un des Mé¬ 
decins de l’Impératrice Reine. 
Voyez N°. III. Je crois, dit-il, 
dans cette Lettre écrite en i 7y 5-, 

que vous pouvez compter fur 

d heureux fliccès, puifque le pre- 
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mier Médecin de la Reine Douai¬ 


rière d’Efpagne'j à qui j’avois in¬ 
diqué ce remède, a guéri, par Ton 
moyen pendant dix ans, des ma¬ 
ladies vénériennes, invétérées &c 


opiniâtres. 

On s’attend, fans doute, à trou¬ 
ver ici au nombre de ceux qui 
les premiers ont fait ufage du fu- 
blimé , le célèbre M. de Haen. 
Comme ancien ami de M. van 

Swieten,& comme puiffant coopé¬ 
rateur dans le bien qu’il fait aux 
Hommes &: à la Médecine , il 
avoit quelque droit aux décou¬ 
vertes de fon illuftre Collègue j Sc 
on ne peut douter que ce fçavant 
Praticien n’ait été un des premiers 
à qui M. van Svdeten ait fait parc 
de fa découverte. Auffi voit-on que 
dès 1756 , M. de Haen recom- 
mandoit l’ufage de ce remède 
dans plufieurs cas avec force &c 
avec la plus grande confiance , 

comme on fait un remède que l’on 
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connoïc par des expériences mul¬ 
tipliées 5 d’ailleurs, M. de Haen 
tachant que les maladies véné¬ 
riennes peuvent paroître guéries, 
fans letreréellement, la pruden¬ 
ce ne lui auroit pas permis de re¬ 
commander un remède nouveau, 
fans êcre alluré que les malades 
étoient guéris radicalement ; & 
pour cela, il a fallu laifler écou¬ 
ler un temps afTez long après l’u- 
iàge du remède. 

fl n’y a pas de Médecins qui 
puilie mieux répondre du fuccès 
des remèdes, que les Médecins 
des Hôpitaux. La multitude de 
malades qui le rendent dans ces 
afyles de l’indigence, l’ancienne¬ 
té & l’opiniâtreté de leurs maux, 
leur mauvais tempérament, les 
fautes momentanées dans le ré- 
gime , mettent, pour ainfi dire , 
un remède à l’épreuve, & quand 
il réuflit parfaitement dans ces 
endroits , on efl prelque alluré du 
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fuccès pour les autres malades. 
C’eft auffi pour ces raifons , que 
.les obfervations qu’on y fait, font 
bien reçues , quand elles (ont fai¬ 
tes par des Médecins fçavans , ju* 
dicieux & attentifs, comme les de 
Haen, les Storck , & c’eft ce qui 
rend très-intéreflantes cellesdeM. 
Locher, Médecin de l’Hôpital des 
vérolés à Vienne, N°. XLVIII. 

& celles des Chirurgiens des Ré- 
gimens Anglois, qui ont tait ufage 
de ce nouveau remède par les 
ordres &: fous la dire&ion de 
M: Pringle, à qui ils ont rendu 
compte de leur fucces. Y oyez 

N°. XXIII. & ftiiv. Mais il faut 

diftinguer dans ce nombre d’Ob- 
fervateurs, M. Locher, qui, par le 
grand nombre de malades qu’il a 
traité, a été dans le cas de faire 

beaucoup d’obfervations, &c au¬ 
quel, jufqu’à ce jour, nous devons 
le plus de remarques utiles fur l’u«» 

fage interne du fublimé. Quand 


cxvj 

on a eu 

mille peiTonnes attaquées de la 
même maladie, il eft peu de phé¬ 
nomènes importans qu’on n’ait 
eu^ occafion d’obferver j aufii pa- 
roit-il que M. Locher a vu fur 
ce fujet plus qu’aucun Médecin, 
comme on s’en convaincra , en 
lifant le N°. XL VIII. du Recueil 
d’Obfervations. 




CHAPITRE VI. 


Autorités & Objections contre 
Pufâge interne du Sublimé cor- 

r W' 

L A fidélité & l’exaébitude que 

demande i’Hiftoire, Pimpor- 
tance dont il eft que le Médecin 
foit inftruit de tous les effets d'un 
remède, enfin la prudence, ne nous 
permettent pas d’obmettre ce qui 
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a été die contre l’ufage du fubli¬ 
mé. .On ne doit pas Ignorer que 
outre ce qu’ont remarqué de l’ac¬ 
tivité , & même des mauvais effets 
du fublimé j Turner , Bromfeld , 
Fabre, &: d’autres ; mauvais effets, 
au refte, qui n’étoient dus qu’à la 
trop forte dofe,qu’ils en faifoienc 
prendre, ou à la forme féche fous 
laquelle ils l’adminiffroient. On 
ne doit pas , dis - je , igno¬ 
rer que de très- habiles Méde¬ 
cins ont condamné l’ufage de 
jcq médicament , fe font en 
particulier fortement élevés con¬ 
tre la méthode de traiter les ma- 

^ ^ % % 

ladies vénériennes avec le îvfer- 
cure fublimé corrofif. C’eft • di- 

# * • t " 

fent-ils, rifquer fon honneur fc la 
vie de fes malades, que de faire 
prendre le fublimé ; c’eft un monf- 
tre qu’on ne doit jamais fe flatter 
d’apprivoifer ; un poifon rongeant 

qu’on ne parviendra jamais à 
adoucir, 

• 0 0 
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J'avertis les Médecins , c'efi 
Cartheufer qui parle, de fe gar¬ 
der de faire prendre intérieure¬ 
ment le fublimé corrolif diffout 
dans l’eau pure. Car quoique ceux 
qni en font ufage , donnent des 
raifons de leur conduite , qui font 
bonnes en apparence, cependant 
l’expérience a fort fouvent mon¬ 
tré de très-mauvais effets de ce 
remède , dont j’ai moi-même été 
témoin. J’exhorte tout Médecin, 
qui eft jaloux de fa réputation , 
éc qui ne veut rien avoir à fe 
reprocher, à ne fe fervir jamais 
de fublimé corrofif inntérieure- 


ment, parce que les mauvais ef¬ 
fets qu’il produit , ne fe mani- 
feftent pas toujours aufli-tôt après 
qu’on l’a pris, mais fouvent fort 
lông-tems après qu’on en a fait 
ufage : voyez Carcheufer, Phar- 

macologia . 

Le fçavant Commentateur de 
Lemery, M. Baron , a embraffé 
le même fentiment. 


> X ‘ 
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(( Le Fublimé corrofiF elt, die M. 
Aftruc, un des poifons des plus vio- 
lens, Sc j’avoue que je n’ofërois le i 
donner à perFonne pendant trente 
ou trente-cinq jours, a la dofe d un 
cinquième, d’un quatrième , 
encore moins d’un tiers de grain 
par jour , quelque modique que 
Foit chaque dole ; je craindrois 
que plufieurs enfembles arrêtes 
dans quelque recoin de l’eftomac 
ou des inteftins, ne produiFiffent 

quelque accident Funefte.. • • 
J’avoue pourtant que je n’ai pas 
appris jufqu’ici que l’ufage de ce 
remède ait caufé aucun accident 
mortel. Tout ce qu’on Fçait de 
Fes effets, c’eft qu’il. Fouiéve Fou- 
vent l’eftomac, &: cauFe.des en¬ 
vies" de vomir des vomiue- 
mens , qu’il irrite de mè me les 
• inteftins & cauFe des tranchées. 
Mais, qui affurera que ce poifon, 
quin’eft pasaffezFort pour produire 

Fur le champ des effets Funefte* „ 


* ■* a 
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ne le fera pas affez pour produire 
quelque , érofion dans les poul¬ 
inons , dans l’eftomac , dans la 
-veille, dans la matrice , dans le 
cerveau 9 capable d’attirer long- 
tems après une maladie mortelle 
dont on ignorera la caufe. N’eft- 
ce pas ainli qu’agifïent tous les 
poifons lents dont l’aétion ne fe 
•Fait fentir que long-tems après 
qu’on les a pris....... 

Ce qu’il y a de pire , c’eft que 
ces remèdes û dangereux de leur 
nature , ne peuvent pas guérir le 
mal pour lequel on ofe les em¬ 
ployer. Gn ne donne en tout?, 
-pendant le traitement, que dix 
grains au plus de fublimé corro¬ 
sif; c'eft ce qui ,réfulte des cal¬ 
culs qu’on vient de faire. Or ces 
dix grains de fublimé contien¬ 
nent à peine cinq grains de mer¬ 
cure coulant ; peut on s’imaginer 
qu’une pareille dote de mercure, 
«qui ne (uffiroit pas pour guérir 

h 
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kgalle la plus légère, puilfe gué¬ 
rir une maladie aufli grave que 
la vérole , te fouvent très-invé¬ 
térée , auïli ne la guérit-on pas 
par ces remèdes. 11 eft certain 
que le remède de l’Empirique de 
Londres, n’avait aucun lùcc'ès y 
au rapport de M. Turner. On 
lÿait que celui qu’on donnoit chez 
M. le Duc d’Antin , te celui que 
donnoit M. Petit, neguériftbienc 

point non plus ; le fuccès n’a pas 
mieux répondu aux efpérances 
que M. van Swieten avoir don¬ 
nées de Ton remède 3). 

Je m’en tiendrai aux pailages 
que je viens de rapporter contre 
l’ufage du fublimé , parce qu’ils 
renferment ce qu’on peut dire de 
plus fort, pour détourner de l’u¬ 
fage de ce remède, &T que tous 
les Auteurs qui en parlent com¬ 
me d’un poifon , ou lui font les 
mêmes reproches, ou fe conten¬ 
tent de dire que le fublimé eft 

f 
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tin puiflant corrofif dont on doit 

s’abftenir. 

Je ne dois pas diflimuler que 
îe nombre des Auteurs qui blâ¬ 
ment- l’ufage interne du fublimé 
corrofif, eft beaucoup plus con- 
ftdérable que celui des gens qui 
croyent qu’on peut le donner avec 

fuccès 3 fi on l’adminiftre comme 

il convient. 

Ce dernier argument paroît un 
des plus forts que l’on puifie faire 
contre l’ufage interne du mercu* 
îe lublimé. Nous y répondrons, 
avant de répondre aux premiers, 
foit par ce que les réponfes que 
nous avons à y faire détrui fent une 
partie des argumens* précédens. 
Joie pour ne pas laifier celui-ci faire 
une plus grande imprefiion fur l’efi 
prit des Ledeurs, Lorfqu’on veut 
juger quelque chofe que ce foit à la 
pluralité des voix, il faut que les 
Juges aient vu les mêmes pièces, 
& foient également inftruits de 
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l’affaire à décider , fans quoi leurs 
avis n’auroient pas le même poids; 
comme pour difcuter un fait hik 
torique , on ne s’aviferapas d’op- 
pofer à des témoins, des gens qui 

n’oritque préfumé ou entendu dire# 
En fartant de ces principes raifon- 
nables de conduite , on réduira 

f f ; ^ . + 

beaucoupiegrand nombre de ceux 
qui peuvent être entendus fur le 
danger d’employer intérieurement 


corro i 


le fublimé. Les uns font 


juge 


par prévention , d’autres, parce 
qu’ils ont vu, des fuites funeftes 
d’une mauvaife adminiftration de 


ce remède, comme Turner, Brom- 
field &c. ; quelques - uns par 
des accidens réfultans de mépri- 
fès ou d’imprudences. La plupart 
fe font imaginés que le fublimé 
étant un poifon à une certaine 
dofe ; il devoir l’êcre à quelque 
dofe qu’on l’employât. Tous ces 
Auteurs ne peuvent donc être 
s de l’ufage interne du fubli* 

£y 
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xné corrofif 4 leur nombre fut-il 
encore plus considérable qui! 
-nVftyne.prouve rien contre lu- 
fa^e de ce remède. Voyons fi les- 
témoignages en faveur de 1 ufage 
^du fublime , ont plus de poids,. 

Nous ccm no i fions plulîeurs mil¬ 
liers d’expériences heureufes’, de 
belles obfervations, &.de grandes 
cures faites en Allemagne, en Ita¬ 
lie , dans les Armées Françoifes, 
par des Médecins qui ont acquis la 
plus grande célébrité, 5c que l’on 
reconnoîc pour être prudens, fça 


amis 


5c vrais. 

-r T J--- ’ ' V U j ^ 

-Ce font, les van Swieten , les de 
Haen, les Pringle, les Laugier, 
les Storck , les Loeber, les Ber- 

cher , qui prouvent qu’ils ont faiç 
prendre le mercure fublimé avec 

le plus grand fuceès dans les maux 
vénériens i on peur mettre à leur 
tête BoerrhaaveSc Hoffman, Voilà 
quels font les témoignages fur lef- 
<piels on doit juger filon peut ad- 
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Mettre ou rejecter l’ufage interne' 
de ce médicament. Voila quels* 
font ceux qui ont.fçu employer a 
conferver la vie des hommes, un. 
poiîon qui devoit leur être funefte, 
quelque petite dole qu’ils en puf*- 
font prendre.- Maintenant, que 
l’on ceffe de s’élever contre l’u fage- 
du fublimé,.ou que l’on nous mon¬ 
tre des Médecins éclairés qui ne- 
lui ayent vu produire que de maù- 
/Vais effets, malgré toutes les pré¬ 
cautions qu’ils auront prifes, pour 
l’adminiftrer, comme il doit l’être. 
Ce n’eft pas encore allez pour le 
condamner ; il faut qu’on nous 
prouve la faulTeté des faits que 
nous avons rapportés ou que 
leurs Auteurs en ont impofé ; linon 
il leroit éga’ement certain que ce 
remède produit les eftetsles plus* 
falutaires &: les plus nuifibles ; Sc- 
je ferois en droit de conclure que 
dans les cas où il n’a pas réufliy 
ii a été mal adminiftré. 

• * : nij 





raifons que nous avons rappor¬ 
tées , & qui onc été repérées par 
cette multitude d’Auteurs qui- 
s’élèvent contre le fublimé , &c 
qui font repréfentés ici par trois 
des plus célèbres , elles ne font 
point fondées fur des faits qui 
leur foient arrivés. Cartheufer, 
die, il eft vrai, qu’il a été témoin 
des mauvais effecs de ce'remède , 
mais il n’entre pas , à ce fujec 
dans le détail qu’on a droit de lui 
demander. N’eft-il pas plus que 

vraifemblable que celui qui, ayant 

donné le fublimé avec un mal¬ 
heureux fuccès , parce qu’il ne 
l’aura pas aciminiftré comme il 
convient , & qui fe fera trouvé 
obligé d’avouer de quel remède 
il fe fera fervi , aura dit la dofe 
très-petite, pour diminuer fa faute. 

Il peut , a-t’on dit , s’ar¬ 
rêter plufieurs petites molécules 

de fublimé, foie en une fois ? fok 
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«n plufieurs foijy dans un endroic 
de l’eftomac , des inteftins , ou 
ailleurs 4 & elles irriteront ou 


rongeront ce qu’elles toucheront. 
Cela pourroit il eft vrai arriver v 
quand on donne le fublimé fous 
ïa forme féche ; aufli cette mé¬ 


thode doit-elle être produite ab- 
folument , & comçne c’eft celle 
que l’on a prefque toujours fuivi 
autrefois dans L’adminift ration du 


mercure fublimé , il y a lieu de 
croire que les mauvais effets qui 
en ont été la fuite > ont donné 
lieu de lé décrier, & l’ont fait 
abandonner par la plupart de ceux 
qui commençoient à l’employer. 1 

On n’a pas la même chofe à crain*- 

dre, quand on fait ufage du fu¬ 
blimé en folution, dans beaucoup 1 
d’eau-de-vie, ou d’eau ; les molécu¬ 
les de ce médicament font divi- 


fées à Pinftni, & la grande quanti¬ 
té de liquide qui eft interpofé, mec 
un obftacle infurmontable à leur 
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réunion dans les premières voies ; 
obftacle qui augmenre encore > 
quand la folution eft paffée dans le 
fa ng. Qu ’on imag i n e qu e 11 e i r r i. 
cation peut produire un demi- 
grain ? un grain même de fublimé 
diftout dans une ou deux pintes 
d’eau, puis mêlé à trente livres 
& plus de fang. 

Le fublimé corrofif, ajoute- 
t-on , fonléve fouvent l’eftomac , 
caufe des envies de vomir Sc 


des vomiftemens. Quoique Mef- 
fleurs van Svieten, db Haen y 
Locher, Scorck, ne fe plaignent 
point que ces accidens foient fré^ 
quens, incommodes, & que je ne 
Jes aye point obfervé non plus, 
je penfe qu’ils peuvent arriver 
plus ou moins fouvent dans les 
cas que nous* allons rapport ; 
mais la caufe n’en eft pas difficile 
à trouver ; qui 1 plus eft, on peut 
aifément les prévenir fans dimi¬ 
nuer l’efficacité du remède. 


r‘ ‘ 
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nouvellé l’ufage du fublimé , on 
a prefque toujours ordonné ce 
médicament diffout dans l’eau- 
de-vie de .froment ou de vin, 8c 
c’eft le matin à jeun, ou le foir 
après la digeftion , qu’on le fait 
prendre. Orqui eft-ce qui n’a 
pas eu occafion de remarquer que 
l’eau de-vie , bue le matin à jeun , 
fouléve l’eftomac, donne des nau* 

fées, 8c même fait vomir ; c’eft 
ce qu’on voit arriver aux gens 
du peuple , qui boivent de l’eau- 
de-vie , des le matin , avant de fe 
mettre à 1-ouvrage ; à peine font* 
ils dehors’ de la boutique où ils 
•ont bû> l’eau-de-vie, qu’ils ont des 
naufées 8c crachent beaucoup 


eaux 


nent, pour perfifter dans cette 
mauvaife habitude, c’eft: que l’eau- 
de-vie leur fait jetter la pituite 
qui les étouffe. Veut-on prévenir 

ces accidens dans ceux qui font 

£ v 
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ufage de la folution de lublimé „ 
qu’on la fafle dans l’eau ; ou mieux, 
encore y qu’au lieu de faire pren¬ 
dre la cuillerée de folution , foie; 
aqueufe, foin fpiritueufe, on jette 
cette cuillerée dans la pinte d’eau 
ou de ptifanne qu’on doit boire 
immédiatement après. C’efl: la 
méthode que j’ai toujours fuivi , 
& qui a pluiîeurs autres avanta^ 
ges dont nous parlerons ailleurs. 

Si l’on ne veut point admettre: 
ma méthode d’étendre la folution 


de fublimé dans la boiflbn , ne peut- 
on pas commencer par faire man¬ 
ger une petite foupe au malade , 8c 
alors ne lui donner la folution qu’¬ 


une heure après ; ce moyen a par¬ 
faitement réufli à M. Simon, ChL- 


rurgien , qui depuis long- teins 
fait prendre le fublimé avec fuc- 
cès. Quant aux irritations des in- 
teftins 8c aux tranchées, ceux qui 
ont fait prendre le fublimé , ne 
les ayant pas obier vées > il y. a 


l 
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Heu de croire cjue dans les cas, 
où on, a remarqué ces fymptômes 
iis étoient dus à la mauvaife admi- 
niftration du remède.- 

Qui afîurera , dit-on encore 

k - /^ • f • Ê ^ Zm .. 

duire 
nettes 

érofion dans les vificeres ? A cela 
on répondra^- qui affinera que le 
fublimé caufe,,ou doit caufer cet 

accident, & ne peut-on pas faire 

le même raifonnement fur le tar- 


iubiime qui ne peut pro¬ 
furie champ des effets fu- 
. ne caufera pas quelque 


tre ftibié le verre d-antimoine, 
ëc tontes les préparations a&ives 
d'antimoine & de mercure , fur 
le jalap , le diagrede &c. enfin 

fur les alimens ôc affaifonnemens 


qui ont beaucoup de' faveur ,, le 
fél, le poivre, la moutarde ,1e vin? 
H ne paroît pas qu'on doive crain¬ 
dre cet effet dtfc fublimé par la- 5 
mcmeraifon qui nous a déjà ferv b 
de réponfe à d’autres obje&ions ,, 
à caufe de fa* grande divifion > 

£ vj< 
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d’ailleurs commme on n’a pas en¬ 
core remarqué cet effet dans le 
grand nombre de malades qui ont 
été guéris par un long ufage de ce 
remède c’eft à ceux qui intentent 
cette accufàtion à la prouver. 

La quantité de mercure que l’on 
fait prendre , en fe fervant de fu- 
blimé corrofif, eft, dit-on, trop 
petite pour guérir la vérole. Cette 
objeélion pouvoir Te faire , &£ 
avoir quelque force il y afix ou 
huit ans , mais non aujourd’hui 
qu’on compte plufieurs milliers dé 
malades guéris parfaitement par lé 
fublimé Sc même guéris de maux 
invétérés contre lefquels tous les 
autres remèdes n’aroient rien opé¬ 
ré. Au refte ce îr'eft pas lé feuîexem¬ 
ple , que fournifle la matière mé¬ 
dicale , de médicamens dont il ne 
fautqu’une très-petite dofe, quand 
ils font bien choifis y ou préparés 
fuivant certains procédés , pour 
produire des effets qu’onauroit tort 

d’attendre d’une plus grande dofe 
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$u meme médicament moins hier? 
ohoifi, ou préparéautrement. Il f 
auroit encore une autre réponse à 
faire, tirée de la maniéré dont le 
mercure guérit la vérole, nous en 
dirons quelque chofe plus bas 
mais elle n*éft point néceffaire r 
quand on a des faits , on n’a pas- 
Befoin de raifonnement -, 8Z dans* 
le cas où ils fe contrediroiént r: 
Texpérience devroit l’emporter; 

On finit les reproches qu’on feir 
au fublimé , en difàat que le fuc- 
eès n’a pas répondu aux efpéran- 

ces que M. van Swietep avoir 
dônné de ce remède, je renvoyé 
pour toute réponfe aux Lettres’ 
que ce célèbre Médècin a écrit 
à différens Médecins deTEurope ; , 
dans lefquellês il loue les vertus 
du fublimé , en recommande Pu- 
fage, & fait mention de plufieurs 
malades traités par lui' , ou fous- 
fèsyeux , füivant fit nouvelle mé¬ 
thode. Oh verra ces Lettres parmi 

les Pièces juftifièatives qui font? 
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à la fin de ce Mémoire. Je ne* 
chercherai pas fi Monfieur Périt p 
le Chirurgien P a été moins heu¬ 
reux , peut-être en a-t-on aufll 
impofé fur cet article au fçavanc 
Médecin 3 dont nous venons d’exa¬ 
miner les objections peut - être 
aufli ce Chirurgien, qui méritoit 
des éloges quand il exerçoit fon 
art a-t-il mal adminiftré un remè¬ 
de interne. Il n’eft point étonnant 
qu’on Toit malheureux dans l’exer¬ 
cice d’une ' Profeffion qu’on n’a 
point apprife ,- Sc fur^tout de la 
Médecine-pratique qui demande 
Bien d’autres connoiffances que 
celles de la Chirurgie.. 





Je ne chercherai point a 
croire’ que le fubiimé corrofif a 
moins d’aCtivité qu’on ne le penfe* 
Cette activité qui fait fon dan¬ 
ger ,, fait auHi fa grande vertu , 
comme nous l’avons déjà dit ? 
d’ailleurs 3 >cela ne pourroit être 
©bjeCté que par des gens qui fe- 

roient étrangers à notre Art» Car 


«*v 



quel e£t le Médecin qui 
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pas avec fuccès, pour guérirles* 
fofines de jalap ,, de fcammonée 
la gomme gutte , f Fhellébore, l’o¬ 
ie tartre ftibié, le verre' 

_ m 



d’antimoine, & tant <fâu cres 

dicamens capables de caufer de' 
grands maux, & la mort même,, 
quand ils font adminiftrés à trop' 

forte dofe.. 

Nous croyons avoir fuffifam-- 

ment répondu aux obje&ions qui 


ont été 


contre 


e in¬ 


terne du fublimé puifque nous 
avons toujours oppofé 1 des faits= 
inconteftables à des polîibilités 
ou tout au plus à des vraifem« 
blances car je ne penfe pas , 
qu’en examinant les vertus ou les ; 
effets des médicamens on doive 
avoir égard aux imprudences 
aux impérities qui fe font dans 

. i • • n_ • :i 


adminiftration 


fponfabl 


les M&r 
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decins habiles ne peuvent mieux- 
faire l : Celui 1 qui- eft la viûime 
d’un mauvais traitement, ne doit» 
s-’en prendre qu’à lui-même, d’a¬ 
voir mis fa confiance dans une 
perforine qui-ne la méritoit pas* 
Au refte , dans tout ce que j’ai 
dit dans le cours de ce Mémoi¬ 
re , & fur-tout dans les réponfes 
aux. ob je fiions contre l’ufàge im 
terne du füblime corrofif r je n’ak 
eu pour but, que de prouver qu’on 
peut produire les- effets- les plus 
falutaires avec ce remède, en le 
donnant comme il faut ; & je 
fuis très éloigné de le-croire fans = 
danger. Gn doit entendre' prin¬ 
cipalement du Mercure fublimé 
corrofif, ces paroles de Friccius 
déjà citées. C’eft le propre des 
remèdes héroïques 1 , que leur ufa* 
ge foit accompagné de dangers;; 
fk plus ces remèdes font falu¬ 
taires, quand on en ufe comme. 
*i contient , plus auffi ils font. 


/ 
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fluifibles, quand on commet quel* 
que faute dans leur ad mini ft ra¬ 
tion. Je l’ai dit, le fùblimé cor- 
rofif eft un des remèdes dont il 


eft le plus aifé & le plus dange¬ 
reux dabufer, parce qu’il eft très- 
facile d’en donner trop * & qu’if 
fait un mal fouvent irréparable. 
Ce font, farts doute, ces raifonsr 
qui ont engagé urï nombre de 
Médecins à condamner î’ufage in¬ 
terne de ce médicament , c’eft 
par amour pour l’humanité,& dans 
k crainte des maux qui peuvent 
réfulter des abus , qu’ils l’ont 
fait ; on doit leur en avoit obli¬ 
gation , & ne pas le leur reprocher,. 

comme a» fait M. Efhman , une 
oppofition qui a été utile de plu- 
fieurs façons. Cet abus nous a paru.' 
fi facile & fî- funefle que , quoi¬ 
que nous penfions en général que 
k crainte des abus d’une chofe v 
ne doive pas empêcher d’en ufer 

dans des cas où elle peut être 
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utile, cependant nous nous ferions 
déclarés contre l’ufage interne du 
fublimé, r°.s’il n’étôkpas auffi né» 
ce (Taire de fubffituér au traite¬ 
ment employé juTqiTace jour pour 
les maladies vénériennes, une mé¬ 
thode plu S' courte y 
moins' eoûteufe, plus facile , plus 
efficace ,&r 2°* s’il n’étoit pas dé¬ 
montré* auffii évidemment qu’il 
Teft par la plus grande partie des 
©bfervarions jointes à ce Mémoi»* 
re , que Ton guérit les maux vé^ 
nériens en peu de tems, fans frais, 
fans danger fans défagrément 8 c 
fecrétement.^ 


Il n’en faut point douter, ces 
mêmes Médecins qui , effrayés 
par les effets violens du fublimé 
corrofif, en ont condamné Tu- 
fage, ( changeront de fentiment, 
en voyant les obfervations Vi¬ 
vantes , & le recommanderont par 
le même motif honnête qui le 
leur avoic fait rejetter. La terreur 



\ 
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qu’ils auront répandue fur l-ufage 
de ce médicament, aura rendu cet 
ufage ou la méthode de rem¬ 
ployer plus fure r en faifant faire 
un plus grand nombre d’elfais ,< 
elle concourrera avec nos confeils 


faire 


Médecins 


autions 


pour qu’il n’arrive aucun accident 

à ceux auxquels ils l’ordonneront*. 

& aux malades tout le foin pof- 
fible, pour ne faire ufage de ce 
remède >. que par les confeils de 
gens habiles & prudens. Cela, 
empêchera encore que ceux qui 
ne font point Médecins, & qui 
auront de la probité ne s ingè¬ 
rent à adminiftrer un remède qui 
peut devenir un poifon entre les 
mains de quiconque n’a pas les 
connoilfances néceflaires pour le 


donner comme il convient, & 
pour remédier aux maux qu il 
pourroit produire par la faute du 

malade. 


■*# 




Ce feroit, fans doute', ici le 
fieu de faire 1 l'énumération des 


Symptômes ou accidens que le' 
fublimé corrofîf difîipe , & des 
maladies: qu’il guérit j mais outre 
que cette expofitioiT ne feroit 
qu’une lifte de prefque tous les» 
Cas vénériens-, d’une le&ure peu- 
agréable & peu inllruftive , elle 
ne difpenferoit pas de lire le Re¬ 
cueil d’O b 1er varions j quiconque 
voudrok faire ufage de ce médi¬ 


cament ; ou fi on lui' donnoit l’ë-» 


rendue néceflaire', pour devenir 
Utile aux Praticiens , elle feroit' 
une répétition fuperflue de ce qui 1 
fe trouve dans le Recueil fuivant,. 



Quant aux méthodes différen¬ 
tes fuivant lefquelles on admi- 
niftre le fublimé corrollf dans les 
maladies vénériennes, je ne crois; 
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•pas devoir les décrire ici, .parce 
qu’on les prouve plufieurs fois ré¬ 
pétées dans le Recueil des Ob- 


fervations. Je préfump qu’on n’aa- 
sa pas de peine à fe déterminer 
dans le choix d’une de ces mé-* 

rr 1 x* '} H. . 

jthodes 5 celle 4e. M. van Swieten 
ayant été jufqu’à ce jour couron¬ 
née . de fhccès ' innombrables SC 
fur.prenans , ç’eft agir prude na¬ 
in ent que de la fuivre préféra^ 
blement à toutes ,les autres. On 
a pour garans de fa-bonté des Pra¬ 
ticiens célèbres, les de Haen, les 

S 4 *• \ • * * 1 . » -, 

Pringle , les Storck. Peut-être le 

tems, c’eil-à-dire, un plus grand 


nombre d’expériences nous ap¬ 
prendront à employer ce remède 
encore mieux qu’ojn ne fa fait ; 
niais il eft .démontré qu’il eft plus 
êdicace Sc moins dangereux en 
folution que fous la forme féche 
en pilules 5 bol, Slq. 

Quelques perfonnes ont déjà fait 
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à la méthode de M. van Swiete» 
un légçt changement que je crois 
important , & que ma propre 
expérience m’a prouvé être très- 


cxperience ma prouve être tres- 
utile , je dirois même néceflaire 
pour beaucoup de malades dans 
ce pays-ci. M. van S^reten fait 
prendre , le matin à jeun, une 
cuillerée d’efprit de froment ou 
eau-de-vie de grain dans laquelle 
il y a un quart de grain de fu- 

«t* / _ /?_ _ ____ J 


petite 


Quoique 


incapable de nuire à la plupart 
des malades, cependant comme 
il y a des conftitutions auxquelles 
la plus petite irritation nuit beau¬ 
coup ; & des organes d’une fen- 
fibilité extrême, foit habituelle¬ 
ment , foit accidentellement , 
qu’une très-petite particule de 
fublimé offenfe, je confeille de 
mettre la cuillerée de folution 
dans la pinte de ptifanne que l’on 
doit boire. Le fublimé ainfi éten¬ 
du . fera incapable de nuire aux 
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perfonnes les plus fenfibles, $c 
d’ailleurs il produira le même ef¬ 
fet., Puifque ce n’eft point dans 
'les premières voies que ce remè¬ 
de doit agir , & qu’immédiate- 
gnent après f avoir pris 9 on boit 
deux livres d’une ptifanne adou- 
ciffante qui étend ou divife le 
médicament, comme nous le 
faifons:, mais qui le fait un peu trop 
tard, les particules du fublimé cor- 
rofif étant pendant quelque temps 
encore affez rapprochées pour 
nuire à un nombre de malades. 
Ce changement prévient aufli les 
naufées qu’éprouvent la plupart 
de ceux qui prennent, à jeun , 
la folution , comme l’ordonne 
M. van Swieten. 



Le célèbre M. de Haen a fait^ 
a la méthode de M. van Swie.ten, 
une addition que le raifonne- 
ment Sc l’expérience mettront , 

je penfe, au rang des plus utiles 
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qu’on puifle faire. Ce judicieux 
Praticien purge , tous les quatre 
jours, ceux à qui il fait prendre 
ia folution de fublimé ; ce qui 
prévient, ou au moins fait celfer 
la falivation, & attire par les (el¬ 
les , les humeurs morbifiques que 
le mercure fond & atténue , ou 
dont la nature fe délivre à l’aide 
de ce médicament. Je ne douce 
point que tous ceux qui adopte¬ 
ront ce léger changement, ne s’en. 
trouvent bien. Pour moi, \ ai vu 
difparoître les fymptomes véné¬ 
riens , & la maladie fe guérir 
beaucoup plutôt en imitant Mon¬ 
fieur de Haea, qu’en fuivant à la 
lettre la méthode de Monfieur 
van Swieten ; & je fuis étonné que 
Monfieur Locher, qui remarque 

N°. XLV1II, que ceux qU* le 

fublimé corrofif purgeoit , gué- 
rifloient plus promptement que 
les autres, n’a.ye pas fuivi l’indi¬ 
cation de la nature. - 

Je 

* J v 

^ — 

I 


y 
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Je ne concilierai point auflî 
hardiment de préférer la folucion 
du fublimé corrofif dans l’eau 


pure à celle qui fe fait dans l’eau- 

de-vie , ou efprit-de-vin à preuve 

qu’on a tirés du vin ou de la 

biere. Il n’y a point encore eu 
aflez d’expériences de faites, ou 
du moins H n’y a point affez long. 

tems que les premières l’ont été, 

pour pouvoir fe décider fur ce 


fujet avec certitude que le temps 
& les fuccès prouveront la bonté 
du choix ; mais on eft fufïïfam- 


ment autorifé à faire des effais, 
foit par des raifons qui démon¬ 
trent que l’efprit-de-vin, ou l’eau- 
de-vie n’ajoutent rien au remè¬ 


de , te que l’eau fuffic pour fon¬ 
dre le fublimé corrolif te le tenir 
en folution, foit par des obferva- 
tions d’une infinité de guérifons 
opérées par la folution faite avec 
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l’eau. On verra dans le Recueil 
fuivant des traicemens faits avec 


le fublimé corrofif diflout dans 
l’eau. Je connois d’ailleurs plu- 
fieurs Médecins qui ne le fonc 
prendre que de cette maniéré, 


prendre que 
avec tout le fuccès qu’on peut 
defirCr. Enfin plufieurs malades 
auxquels j’ai adminiftré cette folu- 
tion , ont guéri auffi prompte¬ 
ment que ceux qui avoient fait 
ufage de la folution préparée 
avec l’eau-de-vie. On trouvera 


encore dans ce changement, que 
nous propofons un moyen d’évi¬ 
ter les naufees à ceux qui ne peu¬ 
vent boire de l’eau-de-vie à jeun, 
fans avoir cette incommodité. 



Le raifonnement, & quelques 
expériences heureufes, nous font 
préfumer, que non-feulement on 
accélérera la guérifon de beaucoup 
de malades, mais qu’on réufiira 

à guérir des maux vénériens an- 
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ciens, & qui n’ont pas cédé à 


tous les remèdes ufités, &: au 
fublimé corrofif lui - même em¬ 
ployé feul, fi on joint à l’ufage 
de la folution de Mercure fiibli- 
mé corrofif celui du gayac, de la 
falfepareille ou de la fquine* La 
maniéré de faire ufage de ces 
fudorihques, c’eft de fe fervir de 
leur décoction pour étendre la 
folution, ou pour boire aufli-tôt 
qu’on l’a pris , au lieu des ti- 
fanes adoucifiahtes. Une fécon¬ 
dé méthode, Sc c’eft celle que je 
préféré, eft de faire fa boiflon 
ordinaire de la décoétion d’une 
de ces plantes. On a lieu d’être 
étonné de voir combien peu nous 
nous fervons de ces médicamens, 
auxquels nos Anciens x nous difent 
qu’ils ont dû la guérifon des maux 
vénériens , & cependant il n’eft 
pas poflible de douter que les 
maladies vénériennes ne fulTent 

alors accompagnées pour l’ordi^ 

• i 

g 1 ! 
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fiaire de fymptômes plus violens 


& ne furent communément plus 

. 1 L _..../> 1 ^ «\1 «ir 


invétérées que la plus grande par¬ 


tie de celles que nous avons à 
traiter. Les plantes dont nous 


parlons ont-elles donc perdu de 
leur vertu ? Le virus vénérien eft- 


^ • 

il donc changé de nature ? Nos 


Anciens nous en ont-ils impofé \ 

. i i « « i « * 


Leur cure îiétoit-elleque pallia- 

• * 4 1 • 


tive \ Mais ce n’eft pas ici le lieu 

« i /• ^ *1 


d’examiner, de réfoudre ces dif¬ 


ficultés. Remettons en ufage les 

- * 1 * 


tifanes 3 de gayac, de fquine, 


de falfepareille. en obfervant dans 

. f . . n • 1 / 
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leur adminiftration les précam- 

^ > * / I 1 1 


dons relatives au dégré du mal, 


à la conftitution &: au tempéra¬ 


ment du malade j ôc nous verrons 


peut-être qu’on a abandonné des 


temédes excellenspar amour pour 


les nouveautés 5 ou parce qu’ils 

' • /« V I f 


n’ont pas eu de lucces étant mai 
adminiftrés. Combien de Ghar- 


Médecins ou non Méde 


«pins, guérirent des maladies vé~ 


' i 
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aériennes, avec des remèdes donc 
ils fe difent les Inventeurs ÿ qui 
ne font que le fublimé corrofif, 
ou l’extrait des plantes fudorifi- 
ques, ou ces deux genres de mé- 
dicamens aétifs réunis. Nous 

I 


voyons que dans l’ufage du fubli¬ 
mé , les malades qui ont des 


fueurs font, apres ceux qui ont 
le ventre libre , les malades qui 
guériflent les plus promptement. 
N’eft-ce pas, de la part de la 
nature , indiquer qu’on doit fa- 
vorifer cette excrétion , & le 


pouvons-nous mieux qu’avec les 
plantes fudorifiques. 

* < V. » ^ m . 4 S — ^ A ^ 
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Si l’ufage du Mercûre fublimé 
corrofif avoit été plus commun 
& plus varié depuis fon renou¬ 
vellement , ou même fi tous ceux 
qui l’ont adminiftré avoient faic 
part de ce qu’ils ont remarqué 3 
ces obfervations multipliées nous 

g'üj 
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auroienc appris prefque toutes 
les précautions que demande l’u- 
fage devce remède , relativement 
à l’état du malade & de la mala¬ 
die ; mais nous n’avons encore 
qu’un très - petit nombre de ces 
remarques utiles, qui rendent 
plus afturée la marche des Pra¬ 
ticiens. Nous les aurions raffem- 

è 

blé fous un feul point de vue , 
pour fervir de guide à ceux qui 
feront ufage du nouveau remède, 
& pour leur épargner des faux 
pas, s’il n’y avoir pas bien des 
inconvéniens à le faire , le nom¬ 
bre de ces avis étant beaucoup 
plus petit qu’il ne femble de¬ 
voir l’être, vu l’a&ivité de ce 
remède, la variété &c le grand 
nombre des circonftances qui 
peuvent apporter quelque change¬ 
ment à fon adminiftration : en 
effet, n’eft-il pas à craindre que 
bien des gens ne s’imaginent ne 

devoir prendre d’autres précau- 
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tions, & ne fe garantir d’autres 
dangers, que de ceux dont j’aurois 
parlé ; ce qui donnerait lieu a 
bien des maux , parce qu’il n’y 
en a peut-être pas encore la moi¬ 
tié de prévus. Ne vaut-il pas 
mieux prévenir les Lecteurs qu’il 
faut beaucoup de fagacité , de 
prudence & de connoiSTance dans 
le traitement des maladies, pour 
administrer ce remède de façon 
qu il ne nuife à perfonne , 
qu’ils doivent avoir toujours pré- 
fent à l’efprit cet axiome , que 
plus les remèdes font efficaces , 
plus il eft aifé Sc dangereux de 
les mal administrer. On trouvera 
dans le Recueil d’Obfervations 
quelques avis, quelques précau¬ 
tions importantes &: nécelïaires 
à prendre avant d’adminiStrer le 
fublimé; mais il ne faut pas les 
regarder comme les feules, elles 
ne doivent fervir que de preuves 
qu’il en exifte bien d’autres > 

giv 
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comme l’on fait voir à un voya¬ 
geur qui prend une route où il 
y a bien des précipices ceux qui 
font les plus près , pour lui per- 
fuader qu’il y en a d’autres & qu’il 
doit marcher avec précaution. 


Toutes les précautions que l’on 
a employées jufqu’à ce jour, n’ont 
encore pu rendre lefublimé pro¬ 
pre à tous les malades attaqués 
de maux vénériens. Il* en eft 
auxquels les gens fages , & à qui 
la vie de leurs malades & leur 
propre honneur font chers, ne 
le doivent pas donner. Ecoutons 
M. Storck : C il le trouve des ma¬ 
lades qui ne fupportent pas le 
fubîimé corrolif ; tels font ceux 
dont la poitrine eft féche ou échauf- - 
fée, qui ont de la toux } le fyf- 
tême nerveux aifé^à irritpr , &: 
qui font fujets aux hémorragies : 

on ne peut faire prendre le lubli- 


% 
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îné à ces perfonnes fans leur eau- 
fer du mal, quand même elles 
bolroient immédiatement après 
beaucoup de décoébion. 3 

Quelques grands & quelques 
multipliés que foient les fuccès 
du traitement des maux véné¬ 
riens par le Mercure fublimé cor- 
rolif, il ne faut pas croire que 
ce remède ne manque jamais de 
guérir, même quand il eft bien 
adminiftré ; il en eft de ce médi¬ 
cament , ainfi que de tous les au¬ 
tres , fans en excepter même ceux 
qu’on nomme fpécifiques \ il ne 
ne réuflit pas toujours. Ce n’eft 
pas une raifon de rejetter le fu¬ 
blimé , comme les cas où le 
quinquina n’a pas guéri des fiè¬ 
vres intermittentes, ne l’ont pas 
fait proferire de la pratique \ 
mais c’en eft une pour difeonti- 
nuer l’ufage de cet antivérien , 
quand il ne guérit pas ; & pour 
lui en fubftituer un autre, Ç il y 

, * * 1 g v 
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a , dit M. Storck, des maux vé¬ 
nériens que ce remède pris inté¬ 
rieurement ne diffipe pas, & que 
d’autres préparations mercurielles 
guérilTent : il cil venu à notre Ho- 
Hôpital des gens qui avoient fait 
ufage ailleurs du fublimé corrofif 
pendant plusieurs mois,fans qu’il 
fe fût fait aucun changement dans 
leur état : je m’imaginai alors que 
le remède n’avoit pas été admi- 
niftré convenablement, ou que 
les malades ne s’étoient pas con¬ 
duits comme ils le dévoient pen¬ 
dant fon ufage. Je recommençai 
le traitement avec beaucoup de 
foin & les précautions néceftai- 
res i mais je ne réulfis pas mieux 
que ceux qui avoient tait le pre¬ 
mier , & je fus obligé d’avoir re¬ 
cours à d’autres remèdes. 3 


Ces faits nous préfentent tm 
problème qu’il feroit très-utile, 
pour la pratique, que l’on put 

réfoudre „ fçavoir, de trouver des 
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lignes qui puftent fervir à diftin- 
guer les malades que le fublimé 
peut guérir, de ceux auxquels il 
fera inutile. Si cette découverte 
eft poflible, nous avons droit de 
l’attendre des fçavans Médecins 
de Vienne, qui ont fous leurs 
yeux des Hôpitaux de vérolés, 
8c qui ont toutes les qualités qui 
font les bons Obfervateurs. 

« • • k v ^ 9 





Il eft extrêmement important 
d’avertir les malades , auxquels 
on aura donné la folution de 
Mercure fublimé corrofif, de ne 
jamais pafler la dofe qui leur aura 
été prefcrite , 8c de leur faire 
envifager quel danger il y auroit 
pour eux à ne pas fuivre à la 
lettre l’ordonnance du Médecin. 
Nous ne voyons que trop fouvent 
des gens, qui fatisfaits du bien 
que produit un remède , en pren¬ 
nent beaucoup plus que nous ne 

gvj 
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leur avons die , croyant hâter 
par ce moyen leur guérifon , &; 
fe font d’autant plus de mal, que 
le remède , dont ils forcent les 
dofeseft plus a&if. 

Quarfd on fait prendre le fu- 
blimé corrofif à des perfon- 
nes étourdies , imprudentes , 
ou dont on peut craindre 
qu’ils ne fe fervent du médica¬ 
ment pour nuire à quelqu’un , il 
ne faut pas leur confier plufieurs 
dofes du remède , mais le Mé¬ 
decin y l’Apoticaire , ou toute 
autre perfonne prudente à qui le 
Médecin en donnera la commifi. 
lion, diftribuera & fera prendre 
chaque dofe. Si l’on prenoit cette 
précaution pour l’émétique, l’o¬ 
pium & quelques autres remèdes 
très vioîens, on préviendroit bien 
des accidens. Ceux qui ordonne¬ 
ront le fublimé étendu dans une 
pinte de boifîbn 9 comme nous 
le confeillons , obvieront à une 
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partie de ces inconvéniens , &: 
pourront, fans craindre, en con¬ 
fier telle quantité qu’ils voudront 
à leurs malades , car peu de gens 
fe détermineront à boire la quan¬ 
tité nécefTaire pour en être in¬ 
commodé , & il fera impofîible 
qu’on s’en ferve pour faire du mal 
à d’autres. 


Si malgré les avis & les pré¬ 
cautions des Médecins, ou par 
méprife 5 quelqu’un prenoit allez 
de folution de fublimé rapproché 
pour qu’elle lui occafionnât des 
accidens fâcheux , il faut aufli- 
tôt recourir aux antidotes ; pour 
peu que l’on tarde , le mal fera 
fait & irréparable ; on doit, fans 
perdre de tems, quand on a lieu 
de foupçonner un pareiïmalheur , 
faire prendre abondamment d’une 
folution d’Alkali fixe ; l’acide du 
fel marin, ayant beaucoup plus 
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d’affinité ou de tendance à Ce 
joindre avec les alkalis qu’a¬ 
vec le Mercure, quittera le Mer¬ 
cure pour s’unir à Palkali fixe , 
& le fublimé corrofif fe trouvera 


décompofé , & par conféquent 
fans adion , comme fans qualité. 
Les principaux alkalis , &: les 
plus faciles à trouver, font le fe 1 
de tartre, foit le fel de tartre or¬ 
dinaire , foit le fel de tartre qui 
eft appellé extemporané , les cen¬ 
dres gravel ées purifiées, le nitre 
fixé, l’huilC de tartre par défail¬ 
lance , l’alkaeft de glauber * le 
fel fixe d’abfinthe , de petite cen¬ 
taurée, defumeterre, de chardon- 


bénit, de frefne, de geneft, de 
vigne, de tiges de feves, &c. 
En un mot, on employera le fel 
alkali fixe > qu’on pourra fe pro¬ 
curer le plutôt ; on le fera fondre 
dans l’eau bouillante, & on en 
donnera à proportion de la quan¬ 
tité de fublimé corrofif qui aura 


/ 
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été avalé, & fuivant la violence 
des accidens. 

Au défaut d’alkalis fixes, on 
pourra fe fervir d’alkalis volatils 9 
comme l’efprit volatil de fel ar- 
moniac , celui de corne de cerf; 
mais on ne peut en prendre qu’u¬ 
ne très-petite quantité étendue 
dans quelque liqueur. Les mé- 
dicamens abforbans y pris en aflez 
grande quantité , peuvent au fil 
être utiles : on fe fervira de ceux 
qu’on aura fous la main , yeux 
d’écrevifies , coquilles d’œufs , 
craye , corail préparé , &c. 

On joindra à ces antidotes l’u- 
fage du favon fondu , des huiles 
par expreflion } du lait pour adou¬ 
cir , relâcher. 

Au défaut de toutes ees chofes, 
on fera avaler beaucoup d’eau 
tiède 9 dans laquelle on aura mis 
du beurre , ou que l’on aura fait 
bouillir avec des graines de lin 3 
d’herbe aux puces 9 de coignai- 
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fier j le bled , l’orge , l’avoine $ 
le ris , la gomme arabique 
adragant 5 les racines de mauves, 
guimauves, lys 9 confoude , ou. 
tout autre corps mucilagineux. 



11 y aura fans doute des per- 
fonnes qui feront étonnées de ne 
rien trouver ici fur la façon d’a¬ 
gir du fublimé corrolif, & fur la 
maniéré dont il guérit les mala¬ 
dies vénériennes. Ce ne font ni 
les hypothèfes, ni les vraifem- 
blances, ni des faits fur lefquels 
on puilfe les appuyer , qui nous 
ont manqué f car, qu’eft-ce qui 
ne peut pas faire un fyftême, en 
laiffant un peu carrière à fon ima¬ 
gination ? Et en eft-il, quelque 
abfurde qu’il foit, pour lequel on 
n’allégue des faits ? Mais nous 
croyons qu’une théorie doit s’of¬ 
frir à l’elprit, fans qu’il lui en 

coûte la moindre peine , comme 
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le réfultat d’un nombre infini de 
faits , & qu’il fuffit qu’il y aie un 
fait dont elle ne fourniffe pas 
une explication (impie* naturelle, 
pour qu’on doive la rejetter : or, 
nous n’en connoiffons point en¬ 
core qui ait ces qualités ; 6c 
comment y en aufoit - il, nous 
n’obfervons que d’hier ? Au refte, 
les théories ne font point nécef- 
faires pour le fuccès de notre 
Art', qui eft fondé fur l’ob- 
fervation , & ne peut Ce perfec¬ 
tionner que par elle. On difpute 
encore fur la manier d’agir du 
nitre , du quinquina* de l’opium, 
du Mercure ; mais les habiles 
Praticiens font d’accord fur les 
momens où ils conviennent, 6c 
leur fuccès font très - fréquens. 
Qu’on me permette de le dire en 
paflant, il auroit été bien plus 
avantageux aux Sciences , que 
l’on eût été aufli réfervé à faire 
des fyftêmes, qu’on l’a été peu * 
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car, indépendamment du tems 
qu’ont perdu ceux qui les ont 
faits , la plupart ont fervi à faire 
faire bien des fautes fuheftes. Je 
ne parle que des Théories dont 
on fait quelque application dans 
la Pratique, les autres font des 
Romans, dont la vérité importe 
peu il fuffit qu’elles plaifent. 




D’après ce que j’ai ditci-deflus, 
on ne s’attend pas,fànsdoute,à voir 
ici la lifte des maladies, contre lef. 
quelles l’analogie peut faire croi¬ 
re que le nouveau remède fera 
utile ; l’attention que nous avons 
eu à ne donner que des faits, ou, 
tout au plus, les conféquences 
qui en résultent, 5c les réflexions 
qui font dans l’article précédent, 
doivent faite penfer que nous ne 
nous permettrons aucunes con- 
jeébures dont on puifle abufer. 

Que l’on foit fur-tout en garde 
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contre l’analogie, foulent elle 
trompe , & en Médecine les er¬ 
reurs font quelquefois funeftes &C 
tou jours nui fi blés. C’eft a ces hom¬ 
mes qui font- honneur à leur 
Art & à rhumanicé, à multiplier 
des faits , à les raffembler y a 
les comparer & combiner 5 enfin 
à fe rendre attentifs aux confé- 
quences qui en découlent le plus 
immédiatement y pour fe frayer 
de nouvelles routes dans 1 Art 

difficile de guérir. 

La feule maladie à laquelle 

je fçache qu’on a étendu avec 
fuccès l’ufage de la folution 
de Mercure fublimé corrofif, 
eft l’engorgement des glan¬ 
des , appel lé humeurs froides , 
écrouelles. Il y a plu fiente maux 
de ce genre très-anciens, & qui 
a voient refifté a tous les moyens 
de guérifon ordinaire , que le 
nouveau remède a fa it difparoître. 

Nous avons encore une Obfer- 
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vation de la cure d’un cancer à. 
la mamelle , opéré par le moyen 
de ce médicament, fous les yeux 
du célèbre Profefleur Gmelin : 
mais une obfervation unique 
prouve à peine pour un remède , 
& une guérifon , n’afTure pas une 

vertu à un médicament. 



Cette grande réferve à faire 
des effais j que nous paroiflons 
vouloir infpirer , eft > dit - on , 
nuifible au progrès des Arts ; 
elle ôte l’occaïion de faire 
des cures inefpérées , par des 
moyens extraordinaires. Pour ré¬ 
pondre à cet objection , il faut 
examiner les avantages les 
défavantages des eflais dans la 
Pratique de la Médecine. S’il n’v 
avoit que des gens fçavans, pru- 
dens , pleins d’honneur &: amis 
des hommes, qui pratiquaient la 

Médecine 3 il n’y auroit nul in- 
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convénient à les exhorter à faire 
des elîais ; il en réfulteroic de rems ‘ 
en tems des découvertes falutai- 
res 5 &; jamais d’accidens funeftes ; 
mais,malheureufement pour l’Art, 
pour les honnêtes gens qui l’exer¬ 
cent 9 pour les maladesil y a 
un très-grand nombre de perfon- 
nes qui font la Médecine , fans 
avoir les qualités du coeur 8c 
toutes les connoilfances qui font 
abfolument nécelfaires pour la 
faire avec fuçcès , ou du moins 
de façon à ne mériter aucun re- 
proche , dans le cas ou le mal 
eft au-deifus des moyens humains, 
Lorfque de tels gens font des 
elfais de remèdes adifs, & qu’ils 
font fuivis d’événemens fâcheux , 
il en réfultè un fécond mal en* 
core plus grand, parce qu’il eft 
général ; c’eft qu’il fe forme un 
préjugé contre le médicament, 
qui empêche les malades de le 
prendre de la main des gens ha- 
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biles , qui le leur donneroient 
avec fuccès. Ce n’eft pas là tout le 
tort que font à la Médecine ceux 
qui l’exercent fans la fçavoir , à 
l’occafion des remèdes nouveaux, 
& fur-tout des remèdes très- 
eèlifs. Quand on annonce un re¬ 
mède nouveau , ou une nouvelle 
vertu d’un remède, comme il n’eft 
point de ces efpéces de Médecins 
qui ne fe hâte de faire prendre ce 
remède à tous les malades qu’il 
regarde comme incurables, foie 
qu’ils le foient réellement, foie 
qu’ils n’aient pas guéri , parce 
qu’on ne les a pas traité comme 
il convenoit ; le nombre des ma¬ 
ladies que chaque médicament, 
même le plus aèlif, peut guérir, 
eft beaucoup moins confidé- 
rable que celui des maladies 
contre lefquelles il n’a aucune 
vertu ; il doit donc arriver que 
très-peu de ces efTais réufliftent, 
& fur-tout les remèdes étant mal 
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adminiftrés. Ce défaut de fuccès 
fait dire, &: aux malades, &; aux 
Médecins, que le remède dont ils 
ont fait ufage n’a pas de vertu ; 
d’où il arrive que ceux-même à 
qui il pouvoit être ucile, refufent 
de le prendre , ou le difconti- 
nuent ; c’eft pourquoi le quin¬ 
quina , l’opium, l’émétique , &: 
tant d’autres remèdes , malgré 
leur vertu , ont été abandonnés 
plufieurs fois ; c’eft aufli la raifon 
de l’oppofition de certaines gens 
à ufer de ces remèdes. 11 eft à 


délirer que la même chofe n’ar¬ 
rive pas à la ciguë qui eft com¬ 
munément un excellent remède 
dans bien des cas ; mais que trop 
de gens donnent mal-à-propos. 
Je crois que l’on fera le 
même fouhait pour le fubümé , 
quand on l’aura adminiftré com¬ 
me il convient pour en voir les 
grands effets. 

Telles font les recherches & 
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les remarques que j’ai crû devoir 
mettre à la tête du Recueil de 
Cures faites avec le fublimé cor- 
rolif; elles feront, je penfe, utiles 
à ceux qui voudront l’employer 
avec fuccès. Les Obfervations 
que l’on fera dans la fuite nous 
mettrons en état de faire une 


hiftoire complette de ce médi¬ 
cament , en ajoutant à ce Mé¬ 
moire la meilleure méthode de 


l’adminiftrer, les cas ou on doit 
y apporter quelque changement t 
les précautions dont il faut ufer, 
en un mot, tout ce qu’il eft im¬ 
portant d’obferver en faifant pren¬ 
dre ce remède, pour qu’il ait le 
plus grand fuccès. 

Je n’ai point parlé de l’ufage 
externe du fublimé corrolif , 
n’ayant point aflez d’obfervations 
pour pouvoir donner fur ce fujet 
des confeils falutaires. Je fçais que 
des Médecins fages Sc éclairés 
ont fait laver pluheurs fois le 


jour 


/ 
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jour les maux vénériens externes 
avec la folution de fublimé cor- 
roftf, & que ces lotions ont paru 
très-bien faire ; mais je fçais auflî 
qu’il en eft réfulté plufieurs acci- 
dens ; &; entre quelques incon- 
véniens de ce remède, ce n’en 
eft pas un médiocre que d’ôter 
un des moyens de reconnoître 
les progrès de la Cure , & le 
moment où on peut la croire 
complette , dans un traitement 
dont on ne fçait pas encore exac¬ 
tement quelles doivent être les 
bornes. 



J’aurois crû offenfer les Lec¬ 
teurs judicieux &: les célébrés 
Praticiens, qui font ufage du fu¬ 
blimé , que de fuppofer qu’on 
puifle obje&er que ce remède ne 
guérit point tellement les maux 
vénériens qu’on foit à l’abri des 
rechutes ou du renouvellement 
de la maladie au bout de quel- 

h 
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que tems. Cette accufation n’à 
pas befoin d’une réfutation. La 
réputation de fcience &: de pro¬ 
bité des Médecins qui ont remis 
ce médicament en ufage, & qui 
l’ont fubftitué aux méthodes pré¬ 
cédentes , eit telle qu’on ne peut 
croire qu’ils aient agi légèrement 
dàns une affaire de cette impor¬ 
tance ;. & ils n’auroiént pas fi 
fort vanté ôc recommandé le fu- 
blimé comme un excellent re¬ 
mède ? s’il ne l’a voit pas mon¬ 
tré par des effets conftans & des 
cures permanentes. La haute ré¬ 
putation , dis-je, des van Swie*en, 
des de Haen , des Pringle, le 
grand nombre de Médecins de 
tous les pays , qui ont fuivi leurs 
confeils Sc leur exemple , leur 
attention à vérifier fi ce qu’on 
leur difoit du remède étoit vrai, 
tant pour leur propre intérêt ôc 
honneur que pour le bien de 
l’art &: des malades, plus de huit 
ans de l’ufage continu & multi- 
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plié du fublimé, plus de dix mille 
malades qui ont été guéris avec 
ce remède, enfin le filence même 
de l’eUvie & de la ialoufie ne font- 
ils pas plus que fuffifans pour ôter 
toute crainte de rechute. On 
oppofera toujours avec avantage 
à Turner, à Bromfield & à tous 
ceux qui feront intéreffés à dé¬ 
crier le nouveau remède , ces 


paroles de M. de Haen. 

o> Nous avons la fatisfa&ion de 
voir que les cures, qui ont été 
faites les années précédentes , (e 
foutiennent constamment , les 


maux qui ont été bien guéris la 
première fois, ne revenant que 
lorfqu’on y donne lieu de nou¬ 
veau , en gagnant une fécondé 

fois la vérole. « 

S’il venoit à l’efprit des Lee- 

difficultés impor- 
avoir réuni allez 

d’obfervations différentes & de 
réflexions pour qu’ils y trouvent 

la folution de la plus g-:an !e pat- 


teurs quelques 
tantes, ie croi 
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tie , a 1 exception de celles que 
le tems n’a point encore décidé, 

1 f 0 - . • • * ‘ W V * i • 

Fin du . Mémoire. 
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Fi*. Je n ai fuivi d'autre ordre , 
dans l'arrangement des différentes 
pièces du Recueil fuivant } que 
celui des tems où, elles me font 

parvenues. Leur traduction , qui 

* e fl libre- 3 & de différentes per¬ 
sonnes , qui ont bien voulu m'é¬ 
pargner une partie de la peine ; 
ce que j en ai comparé avec les 
originaux m'a paru exact : c'efl 
je crois tout ce qu'il faut en 

mérite qu'ajoute¬ 
rait une plus •grande correction 

dans les Ouvrages de ce genre y 
efl trop peu de chofe pour y em¬ 
ployer un tems 9 pendant lequel 
on peut-s'injtruire. Aujfi ai-je 

ete plus accupe de raffembler des 
faits & des réflexions utiles , 
que de la façon de les préfenter. 
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«S’ z/i? Fufâge interne du Mercure 

fublimé corrojif ou Pièces 
juftificatives du Mémoire pré¬ 
cédent. 



N°. I. 

• Lettre de M. van Swieten à 

A 

M< HunJ.ertm.arck. 

Permettez -moi de vous 
dire, Monteur, que l’ufage in¬ 
terne du Mercure fublimé corro- 
fif, adminiftré avec prudence , 
n’efl pas fi dangereux que vous 

A 
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le penfez. J’ai guéri par le moyeri 
de ce remède des maladies très- 
opiniâtres , &: je n’en ai jamais vû 
de mauvais effets. Pour convaincre 
les incrédules de la vertu du fu- 
blimé, j’ai rafTemblé dans un 
Hôpital cent vingt-huit perfonnes 
attaquées de maux vénériens des 
plus mauvaifes efpéces; & je les 
ai tons guéri , fans qu’ils ayent 
eu de falivation. Il y avoir plu- 
fieuirs de ces malades qui avoienc 
fubi deux fois le traitement par 
la falivation, fans s’en trouver 

mieux. 

Voici ma méthode. Jé fais fon¬ 
dre dans deux livres d’efprit de 
vin re&ifié que l’on a retiré du 
grain } je fais, dis * je , fondre 
dans deux livres, qui font la pin¬ 
te de Paris, douze grains de Mer¬ 
cure foblimé corrohf ; j’en donne 
une cuillerée le matin & autant 
le foir , &: je fais boire , immé¬ 
diatement après, une demi-livre, 


d’Observations, ^ 

c’eft le demi-fetier de Paris, d'une 
déco&ion chaude, faite avec de 


l’orge & de la racine de réglifle, 
ou 'autant de toute autre, décoc¬ 


tion également adoucifïante & 
relâchante. 


J’ai fait prendre ce remède à 
plufieurs perfonnes qui fortoient 
tous les jours pour vaquer à leurs 
affaires j car il ne produit pas 
d’évacuations fenfibles, ftrce n’eft 
que quelquefois il procure des 
fueurs , quand on garde la cham¬ 
bre. Effayez-le quand vous en 
trouverez l’occafion favorable je 
■vous promets qu’il produira des 
effets dont vous ferez étonné^ Au¬ 
cun de mes malades n’#Pu de 
fymptomes fâcheux. 


A Vienne le zo Juillet 173,4. 
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N°. II. 

Lettre de M. van Swieten à 

M\ Benvenud . 



’Ai reçu votre ouvrage, Mon- 
iîeur, je l’ai lu avec plaifir, $£ je 
vous en fais mes remerçimens com¬ 
me je le dois. 

Je fais qn grand cas de Pu- 
fage du Mercure fublimé corrofif 
comme remède interne -, mais il 
faut être très-prudent, quand on 

l’employe , fur-tout quand on le 
donne à fec, comme l’on dit, &: 
mêmejorfqu’on l’applique fur la 

n’ignore pas que tous les 
êlfais^que l’on a fait n’ont pas été 
également heureux. 

Si l’on fait fondre le Mercure 

fublimé corroGf dans l’efprit de 
froment redifé , dans une telle 
proportion qu’il y ait dans cha¬ 
que once de liqueur un demi 


pe.ai 
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grain de fublimé , & qu’on en 
fade prendre matin & foir à des 
adultes ou à des hommes faits , 
une cuillerée ou au plus deux 
cuillerées , en leur faifant en mê- 

J \ 

me temps boire abondamment 
d’une décoélion d’orge , ou de 
toute autre décoétion adoucif- 
fante , on verra que ce remède 
a une grande vertu dans les ma-; 
ladies vénériennes &; dans d’au¬ 
tres maladies qu’il eft très-diffi¬ 
ciles de guérir avec les remèdes 
ordinaires. J’ai raffemblé l’année 
derniere [ 175-4] dans un Hôpital 
trois cent perfonnes attaquées de 
maux vénériens ; &s ils en font 
tous fortis parfaitement fains, fans 
qu’ils ayenc éprouvé de faliva- 
tion , & n’ayant point pris d’au¬ 
tres remèdes que le fublimé corro- 
fif. J’ai vu les plus grands fuCcès 
produits - par l’ufage d’une petite 
quantité de Mercure , mais que 

A * • • * 

il) 


4 


fon avoir rendu 
avoit été donné 
coup d’eau. 



tres- 




& qm 

é dans beau- 


A Vienne le 8 Mars tjbb. 
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Lettre de M. van Swieten à 

* . 4 

M. Benvenuti. 

Il eft à propos de continuer 
J’ufage du Mercure fublimé corro- 
fif, tant qu’il refte quelqueTymp- 
tome du mal vénérien. On peut 
prendre ce remède fans danger r 
même pendant long-tems» J’ai vu 
une jeune Fille guérie d’un ulcéré • 
chancreux à la langue par l’ufage 
de ce remède qui fut' continué 
pendant neuf mois , & fans qu’il 
en fort arrivé aucun accident. 

Je défends de manger des aJi- 
mens gras , faiés y ôc fur-tout dit 
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lard & je permets volontiers les 
bouillons, les légumes tendres , 
mais peu de viande. 

J’ordonne une ptifanne faite 
avec l’orge &: coupée avec un 
quart de lait, ou toute autre dé- 
gpoélion adouci (l'ante , relâchanteé 
Dans les Hôpitaux les malades 
gardent la chambre. J’ai guéri des 
perfonnes qui alloient tous les 
jours par la ville, fur-tout dans 
• le printems &: l’été. Le mois der¬ 
nier il eft forci de rHôpital deux 
cent perfonnes qui y avoient été 
guéries par cette méthode : il en 
entrera dans peu de jours trois 
cent autres. Je crois que vous pou¬ 
vez vous attendre à avoir le même 
fuccès, puifque le premier Méde¬ 
cin de la Reine Douairière d’Ef- 
pagne , à qui j’avois indiqué ce 
remède a guéri par fon moyen 
pendant dix ans des maladies vé¬ 
nériennes opiniâtres & invétérées. 

A Vienne, le 12 Avril ijbb. 
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Extrait d'une Lettre de M. van 

Swieten a M. Morand, 


VOici la méthode fuivant Ia^ 
quelle je traite actuellement la 
Vérole à Vienne. 

Prenez Mercure fublimé corro- 

fif, douzre grains ; elprit de fro- 
ment une fois reCtifié, deux livres ;> 
faites fondre le Mercure dans 
l’efprit de froment.. 

Le matin & le foir on donne 
une cuillerée de cette liqueur, en 
faifant boire beaucoup de ptifan- 
ne compofée d’orge , de racine 
d’althea, de réglilfe , &c. Les mas- 
lades guérifTent fans falivation , 
fans cours de ventre, fans fouffrir. 
Il y a quelquefois des Lueurs ; quel¬ 
quefois les urines font fort char¬ 
gées. 

L’année paifée trois cent ont 
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güen , cette année deux cent déjà, 
& il y en a trois cent autres qui 

entreront dans peu de jours à l’Hô¬ 
pital pour fubir le même traite¬ 
ment. Le Médecin de la Reine 
Douairière d’Elpagne m’a écrit 
qu’il Lavoir tenté avec fuccès en 
Êlpagne. 

A Vienne le 3 Avril i^bb. 
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Lettre de AI. van Swieten à 

AI. S ilveflre . 

M Onfieur Zohrer m’a remis T 

l’année demiere à fon retour de-’ 
Londres, le premier volume des ; 
Recherches Obfervations Mé¬ 
dicales , au nom de la Société des; 
Médecins dont il eft l’ouvrage». 
J’en fais mes remercimens à læ 
Société , je les lui aurois fait plu¬ 
tôt comme je le devois, fi le grandi 

Av/ 
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nombre de malades que fai eu ,, 
ne nfeut empêché pendant: long* 
tems de lire ce Recueil très-utile 
4 ’obfervations 8 c de recherches,- 

. 4 • -- 1 ‘ Vî y 7 ,a * . 

J’y ai appris beaucoup, 8 c de très- 
bonnes chofes ; 8 c fai vu avec plai- 
fir que i’ufage du Mercure fubli- 
mé corrofifdans le traitement des- 

> ( A « ». ■> 

maladies vénériennes réufliïfoir 



long-tems 8 c avec féçurité , fi l’o* 


piniâtreté de la maladie le de 
mande 


Jenie fuis fervi de fuj>limé dans 

quelques autres maladies , 8 c ce* 
n’a pas été fans d’heureux fuccès. 
Cependant il faut un plus grand 
nombre d’expériences avant que 
de rien affiner. H m'eft arrivé de: 
faire prendre le Mercure fublimé 

corrofif à un homme qui , outre 
qu’il étoit attaqué de la Vérole 
avoir la cornée blanche 8 c opaque 
4 epuis plufieurs années. Pendant 
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fufage du remède l’opacité de la 
cornée fe diflipoit avec les fymp- 
tomes de la vérqle , & elle eft 
devenue entièrement tranfparen» 
te. Ce fuccès m’a. engagé à donner 
le même remède à un jeune hom¬ 
me qui étoit refté aveugle à la 
fuite d’une ophtalmie qu’on avoit 
mal traitée. Les deux cornées 
étoient entièrement opaques 9 
mais à mefure qu’elles acquirent 
de la tranfparence , je reconnus 
évidemment que les deux cryftal- 
lins devenoient plus opaques. 
Malgré cela je continuai le même 
traitement, & pendant long-terns,, 
car il dura dix-huit mois 5, & il 
fut terminé par le plus heureux 
fùccès. J’ai été quelquefois obligé 
d’interrompre pendant une ou* 
deux Semaines l’ufage du remède v 
lorfque l’ophtalmie commençoic 
à fe renouvel 1er , & j’empêchois 
les progrès par le moyen de la 

faignée .5 des bains, en occalion- 

A vj) . 


nant une diarrhée avec la décoc¬ 
tion de tamarins y Sec. Je faifois* 
badiner continuellement les yeux 
avec un* remède qompofé d’efprit 
de fel ammoniac Sc de vinaigre: 
diftihé , mêlés jufqu a parfaite fa- 
turation, Se étendus dans de l’eau 
de fureau ou de rofes. 

On voit par cette obfervation 
que le corps humain peut fuppor- 
ter long-tems l’ufage du Mercure 
liiblimé corrodf, fans en fouffrir> 
aucunement,-Car le jeune homme 
qui a pris ce remède dix - huit* 
mois-, jouit maintenant d’une: 
fanté parfaite.» Se jamais on n’a: 
trouvé de quoi fonder le moindre, 
jfoupçon de vérole. 

Nous faifons ici beaucoup d’au-' 
très eflais y Sc nous continuerons* 
d’en faire principalement à l’Hô¬ 
pital dans lequel notre fçavant; 
collègue Sc ami M. de Haen pro- 
felfe la Médecine clinique ou la 
Médecine pratique, au lit des ma-- 
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fades. Il publie chaque année un 
volume qui contient un récit fidèle 
de ce qui s’eft paiTé à l’Hôpital, 
des bons comme des mauvais fuc- 
cèsr En cas que ces ouvrages ne 
vous foient point encore «parve- 
nus y j’aurai foin de vous les faire 


tenir, fî vous, voulez bien me dire 
de quelle voie je puis me fervir. 
Peut-être pourrois-je vous les 


envoyer par la Hollande. Saluez*, 
je vous prie , de ma parc votre 
illuftre Société y & croyez-moi 
tout à vous. 


A Vienne le 3 Mars ijbSo- 
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Extrait de l'Ouvrage de M. van 
Swieten qui a ‘pour titre, Traité 
des maladies les plus communes 
dans les Armées , Vienne 1760* 

in- 8 0 » Paris 1761*2/2-11. 


O N traite les maladies; véné¬ 
riennes fans aucun danger par la 

méthode fuivante. 

On donnera le matin & le foir 
au malade une cuillerée de la. 

préparation qui fuit* 

Prenez douze grains de fubîimé 
eorrofif; deux livres d’efprit'de 
froment une fois reélifié ; mettez 
le tout dans un marras bien bou¬ 
ché 7 & laiffez-'Py jufqu’à ce que 
le fublimé corroûf foit fondu de 
lui-même. 

On donnera le matin le foir 
au malade une cuillerée du remè¬ 
de décrit ci-dediis ; & il boira 
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«fiaque fois qu’il l’aura pris une 
livre de décodion d’orge , à la¬ 
quelle on aura ajouté une troi¬ 
sième partie de lait. Cette même 
décodion avec du lait pourra Ser¬ 
vir auffi de boiffon ordinaire. Si 
peut-être il étoit trop difficile de 
fe procurer du lait on pourra 
pour l’ufage ci-deffus, luifubfti- 
tuer une décodion faite avec la 
racine de guimauve & de régliffe 
préparée comme il fuit. 

Prenez deux onces de racines 
de guimauve, faites - les. bouillir 
pendant une heure, dans fuffifante 
quantité d’eau commune j ajou¬ 
tez vers la fin une once de ré- 

gliffe coupée, & paflez la décoc¬ 
tion. 


Le fuhlimé coïrofif adminiftré 
de cette façon n’occafionne aucu¬ 
ne incommodité aux malades.. Il 
procure aux uns des felles légères-, 
mais rarement ; dans les autres il 
agit par les urines & par les fueurs.. 




1 G Recueil 

Au refte on peut en toute fureté 
en continuer l’ufage jufqu a ce que 
tous les fymptomes du mal difpa- 
roiftent. 

Si le temps eft ferein & l’ait 
tempéré, le malade peut fortir ; 
mais il eft mieux qu’il garde la 
chambre pendant les temps froids 
èc humides. 

Si le remède paroît agir trop 
lentement dans desfujets robuftes, 
& lorfque le mal eft invétéré , on> 
peut en augmenter la dofe jufqu’à 
une cuillerée & demie matin 8 C 
foir. Si même au hout de quel¬ 
ques jours on s’appercevoit que 
les fymptomes ne diminuaflenc 
point y on pourroit en donner au- 
malade matin & foir deux cuille¬ 
rées , & ainfi en tout quatre cuil¬ 
lerées par jour. 

On ne peut limiterle temps pen¬ 
dant lequel le malade doit pren¬ 
dre ce remède. Souvent quand 
le. mal n’eft pas violent > ou lé * 
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guérit en trois femaines. La cure 
eft plus longue lorfqu’il eft invé¬ 
téré. Il eft au refte certain quon 
peut en faire ufage pendant long- 
tems, fans avoir à craindreaucun 
inconvénient. 

On s’appérçoit que la maladie 
obéit au remède , lorfque les ul¬ 
cérés commencent à fe nétoyer, 
&: qi’ils fe cicatrifent. Lorfque 
les parties corrompues des os s’en 
féparent & tombent ; &: lorfque 
les tumeurs diminuent > ainfi que 
les douleurs noéturnes. 

Dans le régime du malade, par 
rapport à fa nourriture, il eft bon de 
lui donner des bouil Ions à l’orge, au 
ris, à l’avoine, ou aux herbages ten¬ 
dres , cres alimens maigres, du 
laitage, & des fruits biens mûrs. 

Les viandes grades & fumées ,* 

ou falées font nuifibles, & le lard 
fur-tour. 

Il faut cependant faire la re¬ 
marque fuivante. Quelquefois la 
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falivation furvient après i’ufage de 
ce remède j mais cela arrive rare¬ 
ment j &C prefque uniquement à 
ceux qui ont fait auparavant ufage 
du Mercure, foit intérieurement, 
foit extérieurement. Cependant 
la falivation.n’étant aucunement 

^ i gpt ^ ^ . 

nécelfaire pour la guérifon, il faut 
iufpendre l’ufage du remède dont 
il s’agit au moment qu’on ^per¬ 
çoit les lignes d ! une falivation 
prochaine. 

S • 

N 9 . VII. 

Extrait de la première partie de 
l’Ouvrage de M. de Haen qui 
a pour titre , Ratio ma^endi in. v 
Nofocomio praclico ) çrc. Vin* 

dobonce i y b y , Parijiis i y 61 *. 

• N ' -1 : w «. ; 1 \ ^ ’ 

J’Ofe louer & recommander avec 
fëcurité l’ufage du Mercure fubli- 

* Cet excellent Ouvrage Ce trouve à Paris 
chez Didot le jeune. Il y en a cinq Parties 
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îfté corrofif, que je tiens ainfi que 
plufieurs autres remèdes excellens 
du célébré van Swieten j je loue, 
dis-je , & je recommande i’ufage 
de ce médicament dans les mala¬ 
dies vénériennes dans les reftes 
opiniâtres de ces maladies terri¬ 
bles 3 &: les cas les plus défefpérés, 
contre les maux des yeux , de la 
veflie ^ de l’urethre , du goder, 
contre cecte maladie des jointu¬ 
res qui eft une efpéce de goutte > 
èc qui empêche le mouvement de 
ces parties.-Qui plus eft y l’ufage 
long-tems continué de ce remède 

a parfaitement guéri dans plu¬ 
sieurs perfonnes la cornée , qui 3 
après de longues èc douloureufes 
inflammations de cette membra¬ 
ne , caufées par le virus vénérien, 
ou par une autre cau-fe » étoit de : 
venue opaque } fans qu’on eût pu 

* Ïÿ bjlS] V 7 ® 1 ^ ? %. 

d’imprîmées : la fixiéme & la leptxéme font 

tous Preiïe. M, de Haen en donne une char 
que année» 
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par aucun autre remède guéri!? 

cette maladie. 

$ V 
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Extrait de la fécondé partie de. 
V Ouvrage qui a pour titre â 
Ratio medendi, par Monjïeur 
de Haen. 

§. i- 

L E Mercure fublimé corrofîf u 

donné dans l’efpritde froment, eft 
un remède incomparable 5 dont je 
me fers dans beaucoup de cas 
fur le témoignage du célèbre van 
Swietem 

Je fais fondre fix grains dé fu¬ 
blimé'dans une livre ou chopine 
d’eau. Les malades en prennent 
deux cuillerées par jour ; quelque¬ 
fois nous en donnons une cuille¬ 
rée , trois &: même quatre fois le 
jour , lorfque nous voyons que le 
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flaalade le fupporte bien, &: quand 
le mal eft opiniâtre ; en obfervant 
de faire boire tous ies jours.au 
malade deux Sc trois livres de 
quelque décodion adouciflante &: 
relâchante , faite avec la racine 
d’althæa ou guimauve , de barda- 
ne, fouvent même de l’eau pure 
avec autant de lait , & tous les 
quatre jours de le purger le matin 
* avec cinq pilules compofées de dix 
grains d’extrait de catholicum , 
cinq grains de Icammonée , cinq 
grains de refîne de jalap , & la 
quantité fuffifante d’efprit de vin 
pour faire cinq pilules. Il n’y a 
point de purgatif plus doux & qui 
ait moins de danger dans les ma- 
dies chroniques , pour* quelque 
tempéramment que ce foit. Il eft 
prefque incroyable combien de 
malades dans l’Hôpital , &: plus 
encore dans la Ville & les Faux- 
bourgs recouvrent leur fanté &: 
la confervent par le moyen du 
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Mercure fublimé corrofif , fbk 
qu’ils foienc attaqués de maux vé¬ 
nériens , Toit qu’ils uyent d’au¬ 
tres maladies chroniques de différ 
rentes efpéces. 


L e Mercure fublimé corrofifa 
parfaitement guéri dans l’efpace 
de fept mois un jeune homme, 
d’une taye qui obfcurcilfoit les 
deux cornées, & la cornée tranf- 
parente toute entière , maladie 
qu’avoit produit la chaffie ou le 
larmoyement qui duroit depuis 
long-tems à un haut dégré , que 
l’on avoit négligé, &: qu’on n’a- 
voit point traité comme il fal¬ 
lait. On n’a employé d’autres 
remèdes avec le fublimé corrofif, 
que des herbes & des fleurs dif* 
cuflives ou réfolutives * cuites 
dans le vin , que l’on a appli¬ 
qué fur les yeux. Il n’elt relié 
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âpres ce traitement quune légère 
tache à l’œil gauche ; pour le droit 
il eft devenu net au point que ce 
jeune homme peut lire tout ce 
qu’on lui prélente , écrire vite , 

enfin gagner Ta vie par Ton tra¬ 
vail. 

§• Y* 


U n homme portoit fur- toutes 
les parties de fon corps des mar¬ 
ques de la vérole ; 6c il lui étoit 
refté à la cornée de l’œil droità 
la fuite de phlydenes., une ex- 
croiffance charnue, épaiffe. 

Le Mercure fublimé corrofif l’a 
guéri fi parfaitement dans l’ef- 
pace de trois mois de la vérole, 
6c de l’ongle ou excroiffance à la 
cornée, qu’il ne reftoit pas à la 
fin de ce tems apparence du mal. 

§• 4 - 

U N homme qu’une vérole trcs- 

ancienne avoir tellement maltrai- 

• • 
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poutre vénérienne, les 
, les paralyfies, les tu¬ 
meurs , les ulcérés le tenoienc au 
lit depuis fix mois, a été rétabli par 
le moyen du Mercure fublimé cor- 
rofif, au point qu’après avoir com¬ 
mencé par mouvoir lentement Içs 
membres, il s’eft enfin trouvé en 
état de faire, comme avant fa ma¬ 
ladie , prefque tous les mouve- 
mens que fait dordinaire un hom¬ 
me qui eft fain 6c vigoureux, finon 
qu’il n’avoit pas le mouvement 

des doigts facile 9 vif 
# 

: . §• S- 

U n homme étoit attaqué de¬ 
puis long-tems de la vérole , qui 
l’avoit extrêmement maigri. Elle 
avoit fi horriblement rongé la 
veflie que cet ulcéré formoit une 
•tumeur confidérable dans l’inté¬ 
rieur de l’inteftin Redum , 6c 
occafionnoit au malade des ter 

nefmes 


té, qu e la 
anchyloles 
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ncfmes ou épreintes continuelles. 
Cen’étoit que par le moyen d’une 
fonde qu’il urinoit ,• &: tes urines 
étoient remplies de pus. Cet 
homme avoir aufli fouffert cruelle-. 
ment d’une goutte vénérienne. Le 
traitement avec le Mercure fubli- 
mé a fait difparoître entièrement 
en trois mois tous les fymptomes 
vénériens qu’il avoir, &: l’a réta¬ 
bli en parfaite fanté : quoiqu’il 
y ait déjà cinq mois qu’il a dif- 
continué tout remède, à l’excep¬ 
tion du lait , il fe porte très-. 

bien. 



N°. IX. 

S * 

Extrait de la troijiéme partie du 
Ratio medendi de M . de Haen„ 


Le Mercure fublimé corrofif 
dilTous à la quantité de lix à fept 
grains dans une livre d’efprit de 
froment, a été extrêmement utile 

B 
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à nos pauvres cette année comme 
les années précédentes. 

Noiis avons un catalogue très* 
eonûdé-rable des cures les plus heu- 
reufes de gens qui avoient befoia r 
de ce remède pour être guéris de 
maux vénériens , comme gonor¬ 
rhée 5 opacité de la cornée ou au¬ 
tres maladies des yeux, plufieurs 
efpéces de furaité, ulcérés malins 
aux jambes, ulcérés des lèvres û 
rongeans qu’ils confumoient en¬ 
tièrement le frein de la lèvre, le 
nez, les cartilages du nez, &: d’au¬ 
tres maux qui avoient le plus mau¬ 
vais caraêlere. 

Je leur ai diftribué cette année 
deux onces de Mercure fublimé 
eorrofif avec cent trente-neuf li¬ 
vres d’efprit de froment. 

A peine ce remède a-t-il occa- 
iîonné deux fois la falivation , 
encore a-t-elle été légère , & a 
peine avoit-elle commencé quelle 
a été arrêtée» 


0 


* 
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En examinant plufieurs des 
gens’qui ont été guéris les années 
précédentes, j’ai eu le plaifir de 
voir qu’ils continufoient de jouir 
d’une bonne fanté. 



N°. X. 

Extrait de Icl quatrième partie du 
Ratio medendi de M.de Haen. 


JLE Mercure fublimé corrolîf 
diflTous dans l’efprit de grain, dont 
nous avons employé une trè$- 
grande quantité dans l’Hôpital 5 
continue dê faire des cures éton¬ 
nantes : &c nous avons la fatisfac- 
tion de voir , que celles qui ont 

été faites les années précédentes, 

fe foutiennent conftamment; les' 
maux qui ont été bien guéris la 
première fois , ne revenant que 
lorfqu’on y donne lieu de nou¬ 
veau , en regagnant la vérole. 
Cette année nous avons traité 

Bij x 
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heureufement plufieurs gouttes 
rereines , ou paralyfies du -nerf 
optique , commençantes, des ex- 
çroifîances aux yeux , des tayes, 
d’anciens ulcérés aux narines, aux 
lèvres. 
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M, 


Haen, à M. le Begue de Prejk 

en Décembre ij6i . 

< . . ... T O u t ce qu’on vous 

a dit , Monfieur , des mauvais 
effets &. des fuites facheufes de 
l’ufage du Mercure fûblimé cor*- 

rofif fuivant la méthode que 
nous pratiquons ici, eft abfolu- 
•ment oppofé à la vérité. Tout 
faux bruit a ordinairement encore 
quelque vraie fource ; mais pour 
celui-ci 3 je ne lui en connois au¬ 
cune-. Je vuide un bon tonneau 
mr an de cet efprit avec le fufcji* 
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nié , &: je vous protefte fincére- 
ment s qu’en confidence j’en dois 
continuer les louanges que j’en 
ai données dans mes. Ouvrages } 

&c. 

N°. XIL 

Extraits du fécond volume de 

• ♦ 

M. Storck , qui a pour titre : 
Ant. Storck Annüs Medicus 3 
Vindobonæ î.jbÿ' in-% Q , 

§. i. 

L Es remèdes ordinaires n’ayant 
pu guérir quelques perlonnes at¬ 
taquées de maux vénériens, d’ul- 
ceres opiniâtres qui rendoient per¬ 
pétuellement &: en abondance 
une férofité claire* je leur fis 
prendre le fublimé corrofif, & la 
décodion de bardane, qui corri¬ 
gèrent l’acrimonie ou l’acreté ca- 

B iij 
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chée dans la malle des humeurs 





, & çonfoli- 


derenc les ulcérés. 




Lorfque les bubons vénériens 
n’ont pu être refous ou fondus ÿ 
ni amenés à feippuration , j’ai em¬ 
ployé le fublimé corrofif, au 
moyen duquel ils fe font diïïi- 
pés infenfiblement , fans qu’il y 
ait eu d’évacuation remarquable. 
Ce même remède a produit d’ex- 
cellens effets dans prefque tous, 
les cas vénériens. - . 







§ . 2u 

j 

Quelques-uns de ceux qui 
avoient une efpêce de galle féche 
& crouteufe, n’ayant pu être gué¬ 
ris par les remèdes ordinaires, je 
leur ai fait prendre matin & foir 
une demi-once d’efprit de fro¬ 
ment , ou eau-de-vie de grain 5 
dans une livre de laquelle on 
avoit fait fondre fîx grains de 

Mercure fublimé corrofif. 
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Il fe fie en peu de jours par l’ufa- 
ge de ce remède un grand chao* 
gement en bien , & enfin ces 
malades revinrent en parfaite 

fanté. 

§. 3 - 

Il y a eu à mon Hôpital plu- 
fieurs malades dont toutes les ar¬ 
ticulations , tous les os des extré¬ 
mités & de la tête étoient ulcé- 
rés, qui avoient dans les parties 
molles des ulcérés putrides ôf pro¬ 
fonds, & dont le tifïu graiueux 
corrompu tomboit par morceaux* 
ils répandoient même à une SflTez 
grande diftance une odeur qu’on 
ne pouvoir fupporter. 

Quelque horrible , quelque fâ¬ 
cheux qu’ait été l’état de ces ma¬ 
lades , ils ont cependant été tous 
guéris au moyen du fublimé cor- 
rofif & des -décoêlions des bois 
fudorifiques qu’on coupoit avec 
un tiers de lait frais. 

Biv 
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Piufiâurs de ces malades avoient 
été précédemment traités par la 
faiivation , mais fans en recevoir 
aucun foulagement : cette métho¬ 
de meme les avoit afFoibli , Bc 
avoir vitié leurs humeurs. 


On voit par-là combien eft 
grande la vertu de ce remède, Bc 
quelle éft fon efficacité. 



N®. XIII. 


Lettre de NI, S ancheç à M. Gtnelin . 
Vous, trouverez ici la deferip- 

tion des remèdes par le fecours 
defqueîs j’ai vu guérir parfaite- 
% ment un cancer au nez qui avoit 

déjà pénétré jufqu’aux os, & qui 

s ecoit etendu jufquà ceux de la 

pommette. 

M. Nitch, auquel j’ai fait part 
de la méthode que je vous en¬ 
voyé , 1 a employé pour ce ma¬ 
lade pendant trois mois 3 à la 
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fin defquels il s’eft trouvé entière¬ 
ment guéri. Ne craignez rien de 
fon ufage, fi vous obfervez les pré¬ 
cautions que vous trouverez ici. 
C’eft de cette maniéré que je 
m’en fuis fervi plus de vingt fois > 
avec le plus grand fuccès , dans 
des maladies vénériennes. Tou¬ 
te la méthode fe réduit à ceci 5 
prenez quatre grains de Mercure 
fublimé corrofif ; quarante-huit 
onces d’efprit de vin ; faites fon¬ 
dre le fublimé dans liqueur, & 
les mêlez le plus exa&ement qu’il 
eft poflible. 

Le malade doit prendre tous 
les jours une once de cette liqueur 
le matin , & une once le foir * 
il boira par-defiiis fix onces d’une 
décoêbion chaude faite comme il 
fuit : prenez racine de falfepa- 
reille , quatre onces ; racine de 
guimauve , une once ; bois de 
fafiafras , un gros ; mettez dans 
deux pintes & demi-feptier d’eau* 

B v 
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laifFez pendant deux heures à utt- 


feu doux, dans un vaiffeau fermé ,, 
paffez la décodion. Le malade 
boira fix onces de cette décoc¬ 


tion 5 après avoir pris la folution 
de fublimé dans i’efprit *de vin. 

Il faut qu’il foit dans le lit de 
façon à provoquer la fueur , le 
corps reliant toujours couvert pen¬ 
dant le tems de la tranfpiration 5 
& le col, la tête r les oreilles étant 
bien, garanties du froid , fans quoi 
il fur vient de la toux, du dévoie¬ 
ment 3 des douleurs de tête ter¬ 
ribles. 



N°. XIV. 


Lettre de M. Alvarez à. 

M, DE LA FAYE . 



Jl Ou r répondre à la demande 
que vous m’avez faite, Monfieur 
fi à Lifbonne on faifoit ufage dans 
les maladies vénériennes du Mer- 
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cure fublimé, fuivanc la méthode 
que toute l’Europe attribue au 
Do&eur van Svieten , voici 
tout ce que je puis avoir l’hon¬ 
neur de vous préfenter fur cet ar¬ 
ticle. 


Il y a cinq ans qu’étant encore 
à Lifbonne , je rencontrai par ha- 
zard un livre in-%° . ayant pour 
titre : Nouveaux Mémoires* fur 
rétat préfent de la grande RuJJie 9 

Tom. II. imprimé en 172,5. à 
Amfterdam , fans nom d’Auteurÿ 
où il eft dit en parlant de la Sybé-* 
rie, pag. 161. Mais les Mofcovb- 
tes fe fervent, de remèdes beaucoup 
plus violens & plus dangereux $ 
car dans les maladies vénériennes 
ils prennent du Mercure fublimé 9 
fans aucun véhicule , ou dans de la 
bouillie aigre, ou dans de la foupc 
faite avec du gruau d’avoine. 

Telle eft la première notion* 
que j’ai eue de l’ufage du fubli¬ 
mé pur , parmi les Ruffes. Je reî- 

-B V j, 
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mat de Lisbonne ; mais fix ou fept 
mois après que j’eus copié ce paf- 
làge M, La ughier, Médecin 
de .Vienne, qui avoit demeuré à 
Lifbonne en qualké de Médecin 
de notre Reine, écrivit au Doc¬ 
teur Wade fçavant Médecin 
Irlandois, réfident à Lilbonne, que 
M. van SfiET en avoit décou V 


vert les utilités merveilleufes du 
Mercure jublimé dans lefdites ma¬ 
ladies y en le priant de commune 
quer ce remède aux Médecins 
Chirurgiens Portugais > ce que le 
Doûeur W a d e ne manqua pas 
de faire. 

On a tenté ce remède à Lif¬ 


bonne ^quelques malades ont été 
guéris par fon ufage , & je n’ai 
point appris qu’il ait été mortel 
à aucun, mais comme je redou- 
tois une telle drogue , je crus ., 

avant même <£en parler à. aucun. 



* 
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de mes Confrères , devoir con- 
fulter à ce fujet le Dodeur 

Sanchez. 

.11 m’écrivit de Paris à Lisbon¬ 
ne , que M.van Svieten n’é- 
toit pas l’inventeur de l’ufage in¬ 
térieur du fublimé corrofif dans 
les maladies en queftion } & dont 
il s’attribuoit mal-à-propos la gloi¬ 
re , qu’il ( M. Sanchez) ne fe 

foucioit pas de revendiquer, mais 
qu’il le lui avoir communiqué 
en lui écrivant de Péterfbourg à 


Leyde en 1741 > 1743 & 1744» 

que c’étoit aufli à fon instigation 


que le Doéteur Schreiber avoit 
fait ufage de ce remède dans 
l’Hôpital de Péterfbourg ; que le 
fublimé j pour être utile , deman¬ 
de à être adminiftré avec métho¬ 


de , fans quoi il eft pernicieux 7 
que la dofe eft la quatrième partie 
d’un grain dans de l’eau-de-vie 
de froment ou d’orge. Cette 
Lettre eft datée du z Janvier 175 
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Comme je quittai Lift»on ne au 
mois de Février fui vaut, il ne me 

fut pas polïible de fuivre leréful^- 
tat des cas ou ion appliqua ce 

remède.. 

■ * • m* 

Etant venu à Paris, le Dofteur 

Sanchez m’a confirmé les dan¬ 
gers que courent ceux qui font: 
ulage du fublimé > même dans un 
bain de vapeur, comme c’eft la 
méthode des Ruftes ; qu’un Chi¬ 
rurgien venant de Sybérie à Pé~ 

terlbourg lui a voit parlé le premier 

de ce remède, qui étoit ufité en 
Sybérie ? que c’étoit fur les mer¬ 
veilles que ce Chirurgien lui en 
^avoit raconté , qu’il avoir engagé 
le Boéleur Schreiber à l’em¬ 
ployer dans l’Hôpital. 

Quelque chofe de plus, c’eft 
que M. Sanchez m’a montré 
plufieurs Lettres que M. v a n? 
Svieten lui avoit écrites de 
Leyde à Péterlboürg , de l’une 
desquelles il m’a laide copier le 
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palTage fuivant : il faut toujours 
attendre a voir la fuite de tous les 
nouveaux remèdes , car ils tom¬ 
bent quelquefois. Pour votre fu~ 
blimé , je vous en réitère mes re- 
mercimens. Je m’en fuis fervi uti¬ 
lement : A Leyde ,28 Avril \ qAfJ* 
Totus tuus . Signé, van Swieien*. 

Nous voilà certains que M van 
Swieten n’eft pas l’inventeur de 
l’application du fublimé , quoi¬ 
qu’un Médecin Italien ait publié 
une Lettre de M. van Swieten 
qui pourroit le faire croire. 

Il n’y a pas fix mois que j’ai 
trouvé dans un livre Anglois in¬ 
titulé : The modem part of'an 
univerfalHiflory , vol. ix. pag. 10. 
que les Japonois font fréquem¬ 
ment ulage du Mercure fublimé 
dans une certaine liqueur fort 
eftimée. 

Voilà , Monfieur, tout ce que- 
j’ai extrait des livres de différen¬ 
tes Nations fur l’hiftoire de ce 
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remède ; & j’ai mandé tout cela 
a quelques-uns de mes Confrères 
à Liffionue , qui , je fuis sûr * 
le publieront. 


A Paris y z6 Janvier iy6z. 



N°. X V. 


Ohfervations de AI. Guérin^ 

§. i- * 

M. Güering, Médecin d’un 
Hôpital à Stralbourg, a éprouvé 
dans le traitement de quatre ma¬ 
lades l’efficacité du remède de 
M-s van Svieten , pour guérir les 
maladies vénériennes. 

Un homme qui avoit gagné la 

vérole étant à l’armée , l’ayant 

a fon retour communiqué à la 

femme , ils ont été l’un & l’autre 

guéris en quatre femaines par le 

moyen du Mercure fublimé cor- 
rofîf. 
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$. t. 

L e même Médeciir a vu un 
Capitaine, qui fouffroit beaucoup 
d’une gaîle vérolique, guéri en 
fix femaines avec le fecours de 
ce remède. 

§• 3 * 

M. Guering a encore guéri une 
petite fille qui avoit la vérole en 
lui faifant prendre ce remède pen¬ 
dant trois femaines. 



N°. XVI. 


Obfervations de M . Ottmann » 

§. 1. 

M. Ottman , Médecin célèbre 

de Strafbourg, entreprit la gué- 
rifon dune femme qui avoit un 
tempéramment fanguin, âgée en¬ 
viron de vingt-quatre ans,donc 








le genre de vie donnoic lieu I 
des foupçons : elle avoir des fleurs 
blanches d’une mauvaife efpéce. 
Le Médecin lui ordonna les dé¬ 


codions des bois fudorifiques } des 
teintures alcalines 3 balfamiques y 
& des pilules compofées à la ma¬ 
niéré de Barbarofla ^ mais il lui 
fie prendre cous ces remèdes fans 
aucun fuccès pendant trois mois» 
Les aftringens donc on a coutu¬ 
me de fe fervir en pareil cas ÿ 
ayant été auflî mis en ufage, la 
maladie n’en reçue aucune dimi¬ 
nution. ; enfin le prudent Médecin 
eut recours au remède de van 
Svieten. Lorfque la malade en 

eut fait ufage pendant fept jours y 
il lui^ furvint un dévoiement, &: 
en meme temps l’écoulement de 
la matrice cefla totalement. 


* 









/ 
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, la dlfTolution de Mercure fubli- 
mé corrofîf dans l’efprit de vin, 
dans les cas du vers folitaire. En 
effet il a obfervé que , par le 
moyen de ce remède 3 un jeune 
homme fréquemment tourmenté 
par les fympromes du vfcr foli- 
tàire , en avoir rejetté un mor¬ 
ceau long de plufieurs aulnes* 

§* 5 * 

M.Ottmann a eu le plaiflr 
de voir recouvrer la fanté à une 
fille âgée de dix-huit ans, donc 
le vifage & tout le corps étoient 
depuis plus d’une année gâtés par 
une galle farineufe , chronique , 
avec le feul fecours du Mercure 
fublimé, qu’elle pritpendantquel¬ 
ques femaines. 
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N°. XVII. 


Obfervations de M. Mofeder, 

§. I. 

U N homme , âgé de 55 ans , 
gras 8c d’un tempéramment fan- 
guin , mélancholique , foufFroit 
depuis plufieurs années des dou¬ 
leurs vagues , rhumatifmales 8C 
goutteufes. Vers la fin du mois 
de Septembre 1760 , il refïentic 
une douleur tenfive 8c lancinante 
au côté gauche , qui s’étendoit le 
long du fémur , du tibia 8c du 
pied. Au bout de quelques femai- 
nes il parut fous la peau de la 
partie antérieure 8 c inférieure de la 
cuifle, une tumeur qui avoit trois 
travers de doigt de hauteur } 8c 
qui acquit en peu de tems une 
confidence femblable à celle des 
concrétions appellées tophacées ? 
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cette tumeur s'étanc enfuite éten- 
due jufques fur la rotule , les dif¬ 
férent mouvemens de la jambe qui 
fe font par le moyen de l’articu¬ 
lation du genou devinrent impofli- 
bles par l’immobilité de ces parties. 
Le malade ne marchoit qu’avec 
la plus grande peine dans la cham¬ 
bre , il ne pouvoit point marcher 
fur un terrein inégal & raboteux, • 
&: il lui étoit encore moins pof- 
fible de monter un efcalier. Il 
fe forma une femblable tumeur 
tophstcée au coude du bras droit, 
qui empêcha également la flexion 
du bras ; enfin il s’éleva au milieu 
du front un.e tumeur haute d’un 
demi pouce , de la largeur d’un 
écu ; la bafe étoit ronde , elle fe 
terminoit en une pointe émouflee 
ou obtufe, &c elle reflembloit par¬ 
faitement à de la corne par fa 
dureté & fon infenfibilité. Cec 
homme avoir faitufage, mais fans 
aucun fuccès ? de diflërens médi- 
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camens réfolutifs & fondans., tant 
internes qu externes, lorfquil me 
confulta. Je lui confeillai de pren¬ 
dre le matin àc à quatre heures 
après dîné, une cuillerée de Mer¬ 
cure fublimé corrofif, diflous dans 
l’efprit de vin fuivant la méthode 
de M. van Swieten ? en. obfervanc 
de boire après une livre ou cho- 
pine d’infufion de fleurs de bouil¬ 
lon blanc. Je lui recommandai 
en même temps de refter au lit 
le matin , pour y attendre une 
douce moiteur ou tranfpiracion, 
& de Te tenir le jour dans une 
chambre échauffée. 

Le traitement fut commencé 
le trois du mois de Décembre , 
ce jour le malade prit un demi- 
gros de pilules mercurielles faites 
avec le Mercure doux , ce qui 
débarrafla les premières voies. 
Le quatre Décembre , le malade 
prit pour la première fois une ' 
cuillerée de la diffolution de Mer- 
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cure , & il rendit à trois reprifes 
par le vomifTement, une matière 
vifqueufe , bilieufe. 

Le lendemain il ne vomit qu’une 
fois, mais il ftttroisfellesbilieufes. 
Pendant tout le refte du temps 
que dura le traitement, il fe trou¬ 
va bien , lôn appétit qui s’étoit 
cliflipé précédemment, augmen- 
toit de jour en jour , les fecré- 
dons & les excrétions fe faifoient 
comme il faut, & le matin à fon 
réveil le malade rejettoit par l’ex- 
pe&oration, ou au moyen des cra¬ 
chats , beaucoup de pituite vif¬ 
queufe , fans qu’il y eût aucune 
apparence d’inflammation ni de 
tumeur dans la bouche ou dans 
le gofier. Le malade fut purgé de 
nouveau àia fin de la première Sc 
de la troifiéme femaîne avec des 
pilules mercurielles* 

Six onces de diflblution de Mer¬ 
cure fublimé, prifès en huit jours 
Suffirent pour rendre les tumeurs 
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tophacées, molles } fc dix - huk 
onces prifes en trois femaines , 
les fondirent entièrement & les 
difiîperent de façon qu’au bout de 
ce tems, cet homme avoit recou¬ 
vré fa fanté $ & non-feulement il 
pouvoit fléchir fon bras ôc mar¬ 
cher facilement, mais il a été en 
état de fupporter toutes les vi- 
ciflitudes &c les injures de l’air 
pendant rhiver, 

• • 

§. z. 

. . • . \ 

# • 

Un jeune homme de vingt-trois 

ans d’un tempéramment fanguin, 
bilieux, ayant été guéri mal-adroi- 
tement d’une gonorrhée par des 
remèdes aftrigens, fut attaqué d’in¬ 
flammation au goher, de douleurs 
lancinantes avec fentiment d’éro- 
flon aux amigdales , à la luette &Z 
au pharinx , la faignée répétée &: 
l’ufage convenable des remèdes 
appropriés aux accident ; diifipé-» 

rent 


Obft 


49 


rent à la vérité Pinflammation, 


ne 


renc que moins violcns , & ils 
durèrent opiniâtrement pendant 
neuf mois, plufleurs fois ils re¬ 
doublèrent avec une grande vio¬ 
lence, fans qu’aucune caufe ex¬ 
terne remarquable y eût donné 
lieu, & ils occalionnerent au ma¬ 
lade une extrême difficulté d’ava¬ 
ler. Pendant ce temps-là même 
on ne voyoit aucune apparence de 
tumeur, d’inflammation & d ero- 
lion dans les parties qui étoient 
affedées. Cela me faifant Soup¬ 
çonner qu’il y avoir un virus vé¬ 
nérien caché dans le fang de ce 
jeune homme , je lui prefcrivis 
le Mercure fublimé corroflf, dif- 
fous dans l’efprit de vin, félon la 
méthode, de van Swieten ; je lui 
ordonnai d’en prendre une ou deux 
cuillerées matin & foir , & de 
boire chaque fois par-deflus deux 

livres ou une pinte d’une décoc- 
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d’orge. Le traitement 


fut 


commencé le 10 Janvier 1761 , 
depuis ce jour jufqu’au 18 Février^ 
le malade a pris deux livres de la 
difiolution de Mercure fuhlimé 
par le moyen de laquelle il a recou¬ 
vré une parfaite fanté. 

Ce jeune homme découvrit en- 
lin dans ce moment la vraie caufe 
de fa maladie, mais comme il étoic 
fermement perfuadé qu’il ne pour- 
roit guérir que parle moyen du 
mercure , & qu’il ne fçavoit pas 
quel étoit le remède qu’il avoit 
pris , parce qu’on lui en avoit caché 
le nom , je lui fis prendre pen-; 
dant huit jours , matin & foir, 
trois grains de panacée mercu¬ 
rielle , ce qui lui guérit l’imagi¬ 
nation feulement, le corps l’ayant 
été précédemment & étant alors 

parfaitement fain. 

<*•.. r « >; * 1 | % \ i % 1 “i !* , . ' ; i 

Un enfant âgé de dix ans, qui 
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depuis plus d'un an avoit tout le 
corps , à l'exception du vifage , 
couvert dune galle humide que 
tous les remèdes n’avoient pû faire 
paffer, fut guéri radicalement par 
fix grains de Mercure fublimé 
corrolif, diflous dans une livre 
d’eau & édulcorés avec deux on¬ 
ces de fyrop violât dont il prenoit 
une cuillerée matin ôc foir. 


r* 


& 
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Un enfant de neuf ans 


né 


ecrouelleux de parens qui a voient 
la même maladie, a éprouvé 8c 
éprouve encore aujoud’hui des ef¬ 
fets du Mercure fublimé corrolif 
qui font au-deflus de tout ce qu’on 
peut dire en faveur de ce re r 

méde.üfî ^ 


. VJT t „ 


Cet enfant a déjà fouflert plu-’ 
heurs fois l’extirpation des glan¬ 
des du col y qui é soient devenues 
fcrophuleufes, enflammées 8c ul- 

Ci) 
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cérées, mais depuis crois femaines 
qu’il fait ufage de Mercure fubli- 
mé , diffous dans l’eau pure ? il n’a 
plus à redouter lès inftrumens, ou 
le fer. Les glandes fcrophuleu- 
fes & livides qui fe font en partie 
fondues , & en partie ramollies 5 
èc qui font diminuées de volume , 
nous donnent de juftes efpérances 
que cet enfant fera bientôt guéri 
d’une fi cruelle maladie par .le 
moyen de ce remède que j’ofe 
appeller divin. 



w. . • 


N° XVIII. 


w w 


Observations de M. Ziegenhagen , 

. ÎO . *1.0 Vî • * 1 ^ 1 -■ < - 

U N E fille qui étoit devenue 

groffe & avoir gagné la vérole en 
même tems, avoit des puftulés vé¬ 
nériennes répandues çà &; là fur 
tout lé corps, à la tête , fous les 
aiflelles, au bras, aux mammelles, 

$cc, Les parties génitales externes 
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étoient extrêmement gonflées, 6 C 

leurs bords étoient en partie cal¬ 
leux , &c en partie ulcérés. Il y 
avoit à leur partie inferieure un. 
ulcéré confldérable de la longueur 
6 c de la largeur de deux pouces > 
qui s’étoit prolongé jufquau pé¬ 
rinée. Il fortoit de cet ulcéré un 
ichor très puant * en aflez grande 
abondance, 6 c avec des douleuis 
extrêmes j qui faifoient que la 
malade fouffroit beaucoup étant 

aflife. 

Un Chirurgien employa pen¬ 
dant aflez long-tems les fri&ions 
pour guérir cette fille , mais ce 
fut fans fuccès. Ce remede pro- 
duifit, à la vérité, la falivation, 
6 c la malade reflentk les cruelles 

t r ( ^ * f 

douleurs 6 c les effets qui accom¬ 
pagnent d’ordinaire ce traitement. 

Mais il n’y eut pas un feul fymp— 
tome de fon mal qui en fut di¬ 
minué. 

Cette malheureufe fille eut alors 

Ciij 
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M 


rurgien expérimenté , qui crut 
qu’il ne pouvoir employer qu’un 
traitement très-doux, à caufe de 
la grofTelfe qui dès-lors étoit de 
fix mois. Il commença par la pur¬ 
ger plufiéurs fois } avec des méde¬ 
cines compofées de manne & de 
rhubarbe ; en fui ce il lui lit prendre 
matin foijr trente* gouttes de 
teinture d’antimoine "tartarifée 


dans une décoèlion faite avec la 
racine de chiendent, de frailier, 
de fquine , de falfepareille, & un 
peu de femence d’anis ; cette dé¬ 
coction fervoit aulH de boiffon 
ordinaire. 


Lorfqu’elle eut fait ufage de 
ces remèdes pendant dix à douze 
jours, on lui donna de l’effence 
mercurielle, avec une décoèbion, 
où entroient la racine de fal¬ 
fepareille , celle de fquine, l’an¬ 
timoine crud , le cryftal minéral 
& le fenné. Ce traitement fut 
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continué pendant cinq femaines* 
On ne manqua pas d’employer 

extérieurement les remèdes bal- 
famiques > mais il y en avoir très- 
peu quelle pût fupporter , à eaufc 
de l’extrême fenfibilité des parties 
malades. Non* feulement cetoit 
fans fuccès qu’on faifoit ufage de 
tous ces remèdes j mais meme le 




mal augmentoit tous les jours ; les 
lèvres des parties génitales dur- 
ciffoient &: fe gonfloient de plus 
en plus *, Tulcere déjà confidera- 
ble qui étoit au périnée le devint 
encore davantage 3 & fi doulou- 
.? reux qu’il ne fut plus pofïible dans 
la fuite à cette fille de safTeoir. 





. M. Ziegenhagen eut alors recours 

au Mercure fublimecorrofif, dont 
on fit fondre deux grains & demi 
dans cinq onces d’efprit de vin. 
La malade ayant été purgee , on 
lui fit prendre une cuilleree de la 
diffolution de fublimé avec une 

décoétion d’orge ; ce qui produific 

C iv 
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unvomifTementde matière foecidc* 

On réitéra la même dofe qui fut 
fuivie du même effet. Ces violen¬ 
tes fecouffes qu’éprouvoit tout le 
corps j occafionnerent des mou- 
vemens, de l’agitation de la parc 
du fœtus ; & on craignoit beau¬ 
coup que la mere n’avortât. Tout 
cela ne détourna cependant pas le 
Chirurgien prudent d’employer ce 
remède , mais il ne lui fît pren¬ 
dre qu’une demi-cuillerée de la 
diffolution étendue dans une gran¬ 
de quantité de la cléco&ion , Ô6 
il lui prefcrivit de boire par-deffus 
un bouillon de viande : avec ces 
précautions il ne furvint plus au¬ 
cun des accidens précédens y &c 
on continua avec fécurité l’ufage 
de ce remède. Huit ou dix jours 
après le commencement de fou 
ufage , les douleurs cefferent , 
les puftules tombèrent en croûtes 
ou en écailles 5 l’ulcere du péri¬ 
née , fur lequel on n’appliquoic 



J> O [fermions. $7 
que l’huile d’hipericum cfu mille¬ 
pertuis , fut guéri au bout de trois 
femaines ; enfin le Chirurgien eut 
le plaifir de voir cette fille en 
parfaite fanté après quatre femai¬ 
nes de l’ufagedu mercure fublimé. 
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Observations de M.. Erhmann . 
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I. 


r:j£t r : V'y'/ - '’ o 

XJ N e femme de mauvaife vie ; 

âgée environ de vingt-quatre ans a 
a voit au mois de Mai 1761 , la 
galle, des poireaux vénériens, la 
galle aux paupières, des aphtes 
des ulcérés aux gencives & au 
gofier. 

Cette femme ayant été mife à 
l’Hôpital, dans lequel ontraite<gra- 
tis ou aux frais du public ceux qui 
font attaqués de maux vénériens , 

le Médecin ordonna le remède 
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de van Swieten. A peine y avoir- 

il fept jours quelle en faifoit ufa- 
ge , que fa fanté fe rétablir, ail 
point que toutes les fois qu’elle 
îbrtoit de fon lit, on pouvoir ra- 
maffer des poignées d’écailies ou 
croûtes qui s’étoient détachées du 
corps. ^ _ ■ 

Au bout de feize jours, elle fe 
trouva parfaitement guérie par le 
moyen du fublimé corrolif & fans 
falivation , de* la galle , des pullu¬ 
les & des ulcérés ; elle a mainte¬ 
nant le corps propre , elle eft gaye 
& marche facilement. 


/ ' 


§• 2 




U N Boulanger âgé de vingt- 
çinqans ) qui avoir la vérole, fut 
apporté le 7 Août de cette année 
à l’Hôpital public ; il offroit un 
fpedacle affreux , fon corps fem- 
bloit j pour ainlj dire , un cada¬ 
vre ; il étoit tout couvert d’ul- 
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ceres conlïdérables ; il y en avoic 
à l’os frontal, aux clavicules au 
fternum , à l’humems, aux os in- 
nominés ; dans quelques endroits 
les os paroilfoient à découvert ; en 
un mot il étoit dans un lî trille 
état qu’il ne pouvoir ni fe tenir 
fur les jambes , ni marcher, ni 
mouvoir fes membres, fans relîen- 
tir les douleurs les plus vives. 
Ce malheureux a recouvert une 
parfaite fanté en llx femaines par 
le moyen du fublimé & fans au-? 
cune falivation. 


Deux Généraux de notre armée 

ont eu occalion de remarquer * 
dans les troupes qu’ils comman- 
doient, la grande vertu du Mer¬ 
cure fublimé corrolif contre les 
maux vénériens. Non-feulement 
ils ont vu beaucoup de foldats re¬ 
couvrer leur fanté par le moyen 

C vj 
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de ce remède, mais ils n’ont pas 
été peu étonnés que ces foldats 
fuflent en état de faire leur fervi- 
ce pendant l’ufage même du mé¬ 
dicament. 

9 [ * * 

' 

Nous apprenons par des Lettres 
de Montpellier & de Bafle qu’a 
reçues M. Spielman, qu’on fait 
ufàge du Mercure fublimé corrofif 
avec d’heureux fuccès. 

I 



Gbfervations de M. Spielmanl 

§. i. • 

f . -a | I A ^ I ^ _ - % * 

Un enfant âgé de quatorze ans, 

qui étoit dans la plus grande mi- 
1 ère Sc ne mangeoit que des ali- 
mens de mauvaife qualité , tomba 
dans une cachexie fchrophuleuïè ; 

les aiflelles & le col fur-tout 

* • 
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âvoient plufieurs glandes écrouel- 
leufes, les fcrophules du col oc- 
cafionnerent au malade une gran¬ 
de difficulté de refpirer. 

M. Riedel , Chirurgien très- 
habile traita cet enfant prudem¬ 
ment pendant deux mois avec des 
médicamens réfolutifs , l’æthiops 
minéral principalement , & les 
cloportes ; il le purgea toutes les 
femaines avec des pilules mercu¬ 
rielles ; il le fit aufli baigner fix 
fois , mais tous ces moyens furent 
inutiles : c’eft pourquoi par. le 
confeil de M. Spielman, le Chi¬ 
rurgien fit prendre au malade le 
remede de M. van Swieten , c’eft- 
à- dire le fublimé diflous dans l’ef- 
prit de vin à la dofe d’une demi* 
cuillerée feulement, les premiers 
jours , & il buvoit par-deiTus une 
infufion de fleurs de bouillon 
blanc. Les fcrophules du col di¬ 
minuèrent tellement que , dès le 
cinquième jour, l’enfant put ref* 
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pilier avec facilité : Je dixiéme 
jour on augmenta la dofe jufqu’à 
une cuillerée : on obfervoit en 
meme temps que «les tumeurs 
écrouelleulès diminuoient de vo¬ 
lume ; en un mot toutes les appa-« 
rences promettoient le plus heu¬ 
reux traitement ; mais l’extrême 
indigence de ce malade lui fai fane 
commettre très - fouvent les plus 
grandes fautes dans fa maniéré de v 
fè nourrir & contre la tranfpira- 
tion , il fut attaqué d’une fièvre 

lente dont il mourut dans l’Hô- 
pical. 





Une file avoit depuis un nom¬ 
bre d années quelques glandes en¬ 
durcies dans cette partie qui eft 
entre l’oreille &: la clavicule. Ces 
glandes s’enfloient quelquefois lî 

fort que la peau de venoit rouge & la 

malade reffentoit les plusgrandes 
douleurs. Ce fut fans fuccès qu’on 
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lui appliqua fur le mal l’emplâtre 

de ram s cum quadrupla mercurii 
l’emplâtre noire de Beze animé 
avec l’huile de corne de cerf 6 c 
enfin le fa von. M. Spielman aob- 
fervé que l’ufage du remède de 
van Swieten , continué pendant 
deux mois , a fait difparoître le 
gonflement 6 c la dureté de toutes 
ces glandes.. 

Une cuillerée entière de la dif- 
folutioo de Mercure occafionnoic 
à cette fille des vomiflemens, mais 
elle en fupporta très - bien une 
demi-cuillerée étendue dans une 
grande quantité du véhicule ou 
de l’eau d’orge. 






/ 
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N°. XXI. 

✓ • 

• r 

Obfervations de M. Bona qu’il a 
publiées en 17^8. fous ce titre, 
Hijlor 'us aliquot curationum Mer* 
curio fublimato 9 &c. Ver on ce, 

§. I. 

• . * 

a * ' j . r jfj • Jk % jfr y. 

L E Do&eur Bona ajait ufage un 
allez grand nombre de fois du 
Mercure fublimé corrofif. Lorf- 

» ( ; ' f r 1 « f ■ ^ * 

qu’il a commencé à l’employer, 
il faifoit fondre deux grains de 
fublimé corrofif dans deux onces 
d’efprit de vin. Dans la fuite il a 
fubftitué à l’efprit l’eau pure ; & 
il lui paroît que cette derniere 
préparation eft à préférer, quand 
on a à traiter des malades d’un 
tempérament chaud Sc d’une 
conftitution féche. 

Il a édulcoré cette diffolution du 
Mercure fublimé corrofif avec le 


Obj, 


€f 


fyrop violât. Il a commencé pour 
l'ordinaire, le traitement par un 
tiers de grain de fublimé, mon¬ 
tant enfuite à un demi-grain àc 
même un grain par jour. 


§. 2 . 

L’ u s a g e de ce remède n’a ja¬ 
mais été fuivi de falivation, mais 
bien quelquefois d’envies d'uriner 
&: d’ardeur en le faifant. 

Quelquefois an commencement 
du traitement les malades ont ref- 
fenti cette douleur fourde & pro¬ 
fonde que l’on regarde comme 
ayant fa caufe dans les os & que 
l’on rapporte à ces parties. 


§• 3 * 

# t- 

M. Bona a auffi éprouvé les ver¬ 
tus de Ce médicament dans d’au¬ 
tres maladies & fur-tout dans l’hy* 

dropifie commençante. 

Nota. Nous n’avons pu nous procurer cet 
Ouvrage de M, Bona; s’il nous arrive avant 
que l’imprefliori de ces Obfervations foit 

finie ; on les trouvera à la fin de ce livre, 
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Observation de M. le More , 
Galette de Médecine i y b i. 

XJ" N Soldai âgé de z 2 ans, d’un 

tempérament fanguin & allez 
robufte , ayant reçu un coup de 
feu , entra à l’Hôpital Militaire 
de Cologne le zz Novembre 1761. 
pour y être panfé de fes blelïures. 
La balle avoit traverle les mulcles 
fefliers du coté gauche : foh en¬ 
trée étoit à peu de diftance du 
mufcle triceps & fa fortie à la 
fefTe oppofée avec fradion a l’os 
îfchion dont il s’eft détaché en 
différens temps plufieurs elquilles. 
Le bielle fut panle pendant plus 
de deux mois avec toutes les at¬ 
tentions polîibles, on lui fit tou¬ 
tes les opérations néceflaires &; 
indifpenlables en pareil cas, &: on 
lui adminiltra les remèdes conve- 




' ' - • 
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iiables, mais ce fat inutilement &c 
fans aucune marque de guérifon : 
les plaies loin de fe cicatrifer pa- 
roifloient au contraire s’enveni¬ 
mer , ce qui le fit juger affe&é 
d’un vice vénérien. On le quef- 
tionna en conféquence , & fur la 
déclaration qu’il fit d’avoir eu pré¬ 
cédemment des pullules, des chan¬ 
cres , &:c. pour la guérifon défi- 
quels il avoir, paffé par les remè¬ 
des à l’Hôpital de Wormes , ôc 
d’avoir eu commerce depuis ce 
traitement avec des femmes pu¬ 
bliques , on jugea néceffaire de 
lui adminillrer le fublimé cor- 
rolif. 

Les différentes plaies accom¬ 
pagnées de finus filluleux, furent 
panfées méthodiquement avec 
une décoélion de vulnéraires dé- 
terfifs , aiguifée par la diffolution 
du fublimé dont on fe fervoit pour 
faire des injeélions; on appliquoic 
cnfuite des plumaceaux chargés 


j 
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de baume d’Arcœus lavé également 
dans la diftolution du Mercure fu- 
blimé. Il n’eft furvenü aucun acci¬ 
dent au malade pendant l’ufage de 
ce remède dont le nom feul effraye, 
au contraire, chaque dofe a été fui- 
vie d’un eftet fenfible : les plaies 
fe font détergées ; les mouvemens 
de la cuifife fe font rétablis ; l’em¬ 
bonpoint renailToit à mefure que 
fes îymptômes difparoiftoient, &: 
enfin ce foldat eft fort! de l’Hô¬ 
pital le £4 Février 1752, marchant 
avec fermeté &: très en état de 
continuer le fervice. M. Bercher, 
premier Médecin de l’Armée, &: 

M. Baigieitx , Chirurgien Major 3 
ainfi que beaucoup d’autres ont 
vu cet homme dans les différens 
dégrés de fa maladie, & ont été 
témoins de fon parfait rétablifte- 
ment, &: du fuccès qu’on a lieu 
d’attendre de ce remède , lôrf- 
qu’il eft adminiftré avec les pré¬ 
cautions néceftaires. La quantité 
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de fublimé corrofîf que le malade 
a pris intérieurement pendant tout 
le traitement , a été portée juf- 
qu’à ving-einq» grains. On l’admi- 
niftre avec un égal fuçcès dans 
cet Hôpital à tous ceux qui font 
infe&és de cette maladie. 



N°. XXIII. 


Obfervations extraites de l’Ou- 
vrage qui a pour titre : Medical 
Obfervations and Inquiries by a 

Society of Phi[idans infondon. 


§. I. 

\ * • V * x.j + \ j . . • 

J E vous envoyé, Monfieur, com¬ 
me vous me lavez demandé , un 
détail circonftancie de la méthode 
que nous fuivons dans l’adminif* 
tration de la diffolution de Mer¬ 
cure fublimé corrofîf pour la cure 
dès maladies vénériennes , & de 
l’heureux fuceès qu’a eu ce remé» 



no 
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de dans notre Régiment depuis 
que j’ai commencé à en faire 
ufage. 

Au mois d’Août dernier 3 pen¬ 
dant que les Troupes étoient cam¬ 
pées à Schreton dans le Comté de 
Dorfet , comme il y a voit alors 
beaucoup de Soldats attaqués de 
maladies vénériennes & qu’il n’é- 
toit pas aifé de les traiter par la 
falivation , le Do&eur Pringle re«< 
commanda aux Chirurgiens du 
Régiment une méthode de guérir 
cette maladie, qui à ce qu’il nous 
dit, avoit été mife en pratique 
par le fçavant Baron van Swieten, 
Médecin de la Cour de Vienne. 
Il nous dit que cette méthode 
confiftoit à donner le fublimé cor- 


i • 


rofifdiffout dans l’efprit.de grain, 
ou ce qu’il penfoit revenir au mê¬ 
me , dans l’eau-de-vie de France 
ou les liqueurs fpiritueufes & or-, 
dinaires du pays, dans la propor¬ 
tion d’un grain de fublimé pour* 
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deux onces de liqueur : que la dofe 
que donnoit van Swieten , étoit 
d’une cuillerée ordinaire ou une 
demi-once , jufqu’à deux cuille¬ 
rées ou une once deux fois par 
jour , en réglant la quàntité fur 
la force du malade & la violen¬ 
ce de la maladie ; que ce remède 
opéroit ordinairement par les 
fueurs ou les urines, fur-tout lors¬ 


qu'il réulîi Ifoit le mieux : qu’il 
falloir le continuer tant qu’il ref- 
toit des Symptômes , & que pen¬ 
dant la cure le malade devoit pren¬ 
dre une nourriture légère > &: boire 
abondamment de l’eau d’orge avec 
un peu de lait ou quelqu’autre 
liqueur délayante. A ces régies 

prefcrites par M. van Sjrieten, le 
Dodeur Pringle a ajouté quelques 
précautions & régies nécedaires à 

caufe des circonftances où fe trou- 


voient nos gens. Ce# d’après cela, 
que quelques Chirurgiens & moi 

commençâmes, immédiatement à 
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faire ufage de ce remède dans nos 

Hôpitaux Militaires. 

Je vais d’abord rapporter les 
Obfervations fuivant les notes 
que j’en ai pris, enfuite je ferai 
quelques* remarques générales fur 
cous ceux qui furent traités par 
cette méthode. 

§. 2 ,* 

I. Observation. 

J ■ *’ * > / m ' % . '* 5 J » l '* L * 

W. C. âgé de 28 ans, avoit été 
fujet à un crachement de fang 
quelque tems avant d’avoir gagné 
la vérole. Un écoulement viru¬ 
lent , que cet homme avoit, s’é¬ 
tant arrêté tout-à-coup quelque 
tems après, il lui vint à la gorge! 
un ulcéré vénérien. Il commença 
l’ufage du remède de van Svieten 
le 1 5 Août, te il en prit une cuille¬ 
rée , c’eft-à-dire une demi-once 
matin te foir ; le 3 de Septembre 

je trouvai l’ulcere bien diminué 
; te 
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& d’une bonne couleur. Le 9 Lui— 
cereétoit prefque confolidé, le 1 y 
le malade étoit tout-à-fait guéri, 
&:depuis les quatre derniers jours, 
il jfavoit pris la folution qu’une 
fois le jour. Peu de jours après il 
fut renVoyé au Camp > Sc ne re¬ 
vint plus à l’Hôpital. 


§• 3 


If 




II. Observation. 


H. L. âgé de 21 ans 5 avoir des 
ulcérés fur le gland & le prépuce 
avec un phimolis &c des poireaux. 
Il commença à prendre le remède 
trois ou quatre jours plus tard 
que le malade ci-defliis , & le 
prit de la même façon. Le 3 Sep¬ 
tembre tous les fymptomes véné¬ 
riens étoient parfes, excepté les 
poireaux qu’on enleva avec les 
inftrumens & dont on détruifit la 
racine par le cauftique. Le 9 Sep¬ 
tembre il alloit fort bien ; c’eft 

D 
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pourquoi il ne prit plus le remede 
qu’une fois par jour pendant peu 
de jours. Il retourna au Camp le 
15 en parfaite fanté. 

§• 4 » 

III. Observation; 

M. S. âgé de 17 ans, avoir un 
’ ulcéré fur le gland & des galles 
vénériennes (ur les jambes & les 
cuiffes. Il commença l’ufage du 
remede le 15 Août & en prit une 
cuillerée deux fois par jour. Le 
9 Septembre l’ulcere étoit guéri, 
& les galles étoient prefque dif- 
parues. Le 15 les galles ne paroif- 
foient plus, & il ne continua le 
remede que deux ou trois jours 
de plus. Le zi il retourna au 
, Camp, & il n’eft pas revenu de¬ 
puis à l’Hôpital. 

§• S* 

IV. Observation. 

R. W. âgé de zJ ans, avoit les 


I 
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jambes couvertes de galles qui 
paroiflbient vénériennes, mais il 

n’avoir alors aucun autre fymp- 
tome. Quelque tems avant , il 
avoir eu de la toux &: un crache¬ 
ment de fang. Apres avoir pris 

le remede pendant une femaine^ 

deux cuillerées par jour , il fuc 
obligé d’en interrompre lufage à 
caufe d’un rhume. Comme il fe 

plaignoit d une douleur de poitri¬ 
ne avec difficulté de refpirer y on 
lui tira environ 1 6 onces de fang. 
Le i y Septembre les gai les étoient 
entièrement difparues fans qu’il 

eût fait ufage d’autres remèdes 
* mercuriels. 

— - V» 

§. 6 . 

V. Observation. 

L A. âgé de 19 ans, avoit été 
traité par la falivation , dans un 
Hôpital de Londres , il y avoie 
environ trois mois, lorfin’il revint 

Dij 
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au Régiment , avec un ulcéré pro¬ 
duit par un bubon qui depuis la 
falivation ne s’étoit point fermé. 
Il avoit de plus des excoriations 
autour du Scrotum ôc les tefticules 
enflés. Après qu’il eut pris la fo~ 
lution de fublimé pendant dix ou 
douze jours , deux cuillerées par 
jour , fulcéré fut entièrement 
guéri y l’enflure des tefticules fe 
diflipa , & l’excoriation diminua 
fans qu’on mît autre choie deflus 
que du linge fec. En 19 jours il 
•fut tout-à-fait hors d’affaires ; il 
continua néanmoins le remède 
encore une femaine , une feule 
fois le jour. Il avoit commencé à 
le prendre le 9 Septembre , &: le 
3 O&obre il retourna au Camp. 
Depuis il ne s’eft jamais plaint 
de rien. 


§• 


/f 


VI. Observation, 

I. E. âgé de 22 ans, avoir un 
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bubon qui venoic à fuppuration , 
&c plufieurs ulcérés fur le gland. 
J’ouvris le bubon , Sc je donnai 
au malade deux cuillerées par 
jour du remede de van Swieten 
dans la derniere femaine d’Aout. 


Le 3 Septembre le bubon com- 
mençoic à fe fermer , & les ul¬ 
cérés du gland étoient entière¬ 
ment guéris. Le 9 il ne lui reftoit 
plus aucun fymptome vénérien , 
quoiqu’on l’eût toujours panfé à 
fèc..Il continua le remede une 
fois par jour , encore une femai¬ 
ne ; le 19 il retourna au Camp, 
en parfaite fanté. 

" §. 8 . 

VII. Observation. 


J. J. âgé de y 2, ans, avoir un 
chancre fur un côté du prépuce , 
&: une dureté de l’autre accom¬ 
pagnés d’un phimofis. Ile 3 Sep¬ 
tembre il avoir pris le remède de 

D nj 
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van Swieten pendanc une femai- 
ne , deux cuillerées par jour , il 
étoic déjà presque guéri. Le 9 il 
n’avoir plus aucun fymptome vé¬ 
nérien , cependant il continua le 
remede pendant encore une fe- 
maine. Le 15 il retourna au Camp 
en parfaice Tancé. 

§• 9 * 

v — 

VIII. Observation. 

J. R. âgé de i7ans, d’une confi 
titution fort foible & d’une com- 
plexion délicate , avoit plufieurs 
ulcérés autour du prépuce & un 
écoulement virulent. Il prit deux 
fois par jour , une cuillerée de 
la difïblution , ce qui étoit la 
même dofe que les premiers ma¬ 
lades avoient pris ; mais auflitôt 
il commença à faliver : ce qui 
fit interrompre l’ufage du remède. 
Le 3 Septembre , il y avoit en¬ 
viron une femaine qu’il falivoit 3 
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& les ulcérés écoient entièrement 

au- 
fans 

avoir pris davantage du remède, 
ni falivé depuis quelques jours. 

- §. i o. 

IX, Observation. 


guéris. Le 1 $ il n’avqic 
cun fvmpcome vénérien , 



R. S. âgé de z6 ans, avoit un 
phimofîs & des chancres autour 
du prépuce. Pour ces fyrhptomes, 
on lui fit des friétions , il faiiva 
environ trois femaines 5 fans etre 
beaucoup mieux : ce qui fit quitter 
ces remèdes , & quand la iali- 
vation fut palfée , il prit la dofe 
accoutumée de folution. Lorfqu il 
l’eut pris pendant neuf jours , la 
dureté des chancres étoit difpa- 
rue, &: le phimofis diflipé abfo- 
lument. Le 19 Septembre , c’eft- 

à-dire quatre jours après, le mala¬ 
de étoit entièrement guéri ; mais 
il étoit encore trop foible pour 

Div 
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pouvoir retourner au Camp , Tes 
forces ayant été bien diminuées 
par la falivation , avant qu’il eût 
commencé l’ufage de notre nou¬ 
veau remède. 

v r 

§. ii. 

X. Observation. 

• % t t 

J. N. âgé de 21 ans, avoir eu 
des fri&ions pendant une quin¬ 
zaine , pour un petit bubon 
des chancres. Comme aucun des 
fymptomes ne cefioit, je finis ces- 
remèdes, & lui donnai la folu- 
tion à la dofe ordinaire. En quinze 
jours il fut parfaitement rétabli. 

On doit obferver qu’on n’a 
donné aux malades dont on vient 
de parler précédemment, qu’une 
cuillerée du remède deux fois par 
jour. La cuillerée contenoit pré- 
cifément une demi-once, meûire 
de l’Apotiquaire , & étoit vrai- 
femblablement égale à la moin- 
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cire dofe ordonnée par M le Baron 
vari Swieten \ car il ne fait men¬ 
tion d’autre mefure que d’une 
cuillerée, 

•> • » • 

Le Doéteur Pringle , voyant 

que ce remède opéroit avec tant 
de douceur, crut qu’il étroit à pro¬ 
pos d’eflayer une plus forte dofe. 
Car quoique dans notre Hôpital 
il n’eut rencontré aucun cas qui 
eût été rébelle à une fi petite 
quantité , néanmoins il penfà que 
les fymptomes dévoient céder en¬ 
core plus promptement à une plus 
forte dofe , ce qui fut éprouvé 
fur les malades fuivans. 


§• 12,. 

XI. Observation; 


J. W. âgé de 27 ans , avoit été 
traité par la falivation. Six mois 
après il lui vint un bubon qu’il 


fit rentrer lui-même par quelques - 
fri&ions mercurielles. Lorfau’i! 

' Dv 
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vint me confulter , il avoit pîu- 
fieurs chancres dont les bords 
étoient durs, & des excoriations à 
la verge. Je lui donnai la dofe ac¬ 
coutumée de folution , fçavoir , 
une cuillerée le foir 3 une le 
matin. Il commença ce remède 
le 11 Septembre. Le 19 il étoit 
beaucoup mieux & continua la 
dofe ordinaire jufqu’au 24. Il fe 
mit alors à en prendre deux cuil¬ 
lerées deux fois par jour. Cette 
grande quantité ne lui fit aucun 
mal , mais feulement le fit-fuer 
davantage la nuit & uriner plus 
abondamment. Il n’alloit qu’une 
ou deux fois à la felle par jour. 
Le 9 O&obre il étoit parfaite¬ 
ment guéri. 

% 

§• i ?* 

XII. Observation. 

A ^ 

J. H. âgé de 19 ans, avoir un 
ulcéré fur le gland 5 & un phimojîs 
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d’une mauvaife efpéce. Quelque 
temps avant , le même malade 
avoit eu un bubon qui s etoit difli- 
pé , lorfqu’il avoit pris plufieurs 
dofes de Calomelas, comme re¬ 
mède altérant. Au bout de deux 
jours qu’il eut pris deux cuillerées 
de folution deux fois par jour, 
j’obfervai qu’il étoit déjà beau¬ 
coup mieux. Il fuoit abondam¬ 
ment la nuit, &: depuis qu’il avoit 
commencé 1’ufage du remède, il 
urinoit copieufement. En quinze 

jours il fut parfaitement guéri, 
& retourna au Camp. 


§. 14» 

XIII. O BSERV ATI ON. 

C. N. âgé de 2, y ans , vint à 
l’Hôpital le 28 Septembre avec 
deux bubons durs qu’il portoit 
depuis trois ou quatre mois. I! 
prit deux fois par jour deux cuille¬ 
rées de folution, Lorfqu’il en eut 

Dvj 
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pris huit dofes, je trouvai que les 
tumeurs commençaient à s’a¬ 
mollir & le malade me die que Tes 
douleurs étoient moindres. Les 
nuits il avoit des fueurs & des 
urines abondantes. Il n’avoit point 
de naufées. Le 4 O&obre il étoit 
parfaitement bien , &: celfa le re¬ 
mède. Le 10 il s’en alla au Camp 
parfaitement guéri. 

§. ih 

^ ^ 

XI V. O B,s E R V A T I O N ; , 

W. B. âgé de 2 6 ans , avoit un 
bubon où on fentoit de la fluélua- 
tion. Je hâtai. .la fuppuration , &: 
j’ouvris la tumeur avec un caufti- 
que. Je lui donnai pour lors deux 
cuillerées de folution deux fois 
par jour. Il prit ce remède pen¬ 
dant quatre jours. Il fuoit abon¬ 
damment les nuits , &; urinoit 
beaucoup. Il continua le remède 
douze jours au bout d.efquels nous 
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gf 


aecampames. fsiotre Kegrment 
eut à .faire une marche d’environ 


140 mille j pour gagner les quar¬ 


tiers d’hiver à Plymouth. Pendant 
le temps de certe marche , il ne 
prit pas le remède, J’avois appré¬ 
hendé que la fatigue n’eût fait 
empirer fon mal : mais avant la 
fin de notre voyage je le trouvai 
parfaitement bien , lui &■ d’au¬ 
tres qui sfëtoient mis en chemin 
avec encore quelques relies- de 
maladie : fui vaut ce que ces gens 
m’ont rapporté , la fecrérion de 
l’urine a toujours continué à fe 
faire abondamment pendant plu- 
fieu rs jours après qu’ils eurent 

quitté les remèdes mercuriels. 

• . y 

§• is- 

XV. Observation. 

* % % " l *1 1 ^ ’ * . * / • - . 7* . f 

v 
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J. H. âgé de 2,9 ans , avoir un 
phimofis d’une mauvaife efpéce 
&plufieurs galles vénériennes au- 
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tour du Scrotum . Nous commen¬ 
çâmes le 10 Novembre à lui don¬ 
ner deux cuillerées de la folution 
deux fois par jour. Le 19 il étoit 
beaucoup mieux. Le i Décem¬ 
bre plusieurs des galles écoient 
tombées , ôc le phunojis étoit fi 
diminué , qu’on pouvoit décou¬ 
vrir le gland. Il continua le re¬ 
mède jusqu’au 9 Décembre, quoi¬ 
que dès le 6 il eut fi peu de 
fympromes vénériens, que dès ce 
jour , j’aurois attefté fa guérifon. 

0 

§. 17. v 

XVI. Observation. 

# 

A 

J. J. âgé de 2.1 ans , avoit plu* 
fieurs chancres autour du prépuce, 
un bubon &: un écoulement viru¬ 
lent. Lorfque je le vis, le bubon 
ne paroiffoit pas devoir fiippurer. 
Je lui donnai donc deux- fois le 
jour deux cuillerées de la folu- 
tion. Il commença à la prendre 
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le 10 Décembre ; le 14 le bubon 
étoic tout-à-fait dilïipé, les chan¬ 
cres étoienc détergés & l’écoule¬ 
ment étoit de meilleure quali¬ 
té. Le 24 Décembre il n’avoit 
plus qu’un petit écoulement qui 
fut arrêté par deux ou trois pri- 
fes de rhubarbe mife en pou¬ 
dre en bol avec le baume de 
copaü. Le 2,5) il étoit parfaite¬ 
ment guéri , & fut renvoyé de 
l’Hôpital. 

§. 18. 

XVII. Observation. 

J. L. âgé de 19 ans, avoit deux 
bubons, un pkimofis & un écou¬ 
lement* virulent. Comme les tu¬ 
meurs n’étoient pas encore beau¬ 
coup avancées , auffi- uôt qu’il fe 
fut adreffé à moi, je lui donnai 
la folution. C’étoit le 2.5 Décem¬ 
bre , il eri prit deux cuillerées le 






foir Sc autant le matin. Le i Jan¬ 
vier les bubons étoient tout-à- 

« 9 f 

fait dilïipés , le phimojîs un peu 
diminué , mais l’écoulement per- 
fiftoit à être d’une mauvaife cou¬ 


leur. Le 8 le phimofis étoit fi di¬ 
minué qu’on pouvoir mettre le 
gland à nud. Le 14 il n’avoit plus 
aucun fymptome de la maladie , 
excepté un petit écoulement qui 
étoit clair &C vifqueux. Je lui fis 

interrompreTufage de la folurion, 
& lui fis inje&er le mélange 
fuivant dans Furethre , deux fois 
par jour. 

qt Gomme arabique, un gros r 
faites fondre dans quatre onces 
d’eau commune palfez & ajou¬ 
tez un demi * gros de Mercure 
doux fublimé fix fois Sc un fcru- 
pule de poudre àe Cerufe; faites- 
en des injections. 

Au bout de trois ou quatre 

jours l’écoulement s’arrêta. Cec 
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hommeavoit aufii faé & uriné très- 
abondamment pendant tout le 

temps du remède. , 

% 
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XVIII. O BSEJIVATION. 

W. M. âgé de 23 ans, d’une 
forte conftiturion , avoic plufiéurs 
ulcérés autour du gland , une go¬ 
norrhée fort virulente, &; il ti-ri- 
noit avec beaucoup de douleur. 
Le 22 Décembre je lui tirai du 
bras environ une livre de lang. 
Je lui donnai le foir deux cuille¬ 
rées de folution &: je la lui fis con¬ 
tinuer les jours fuivans deux fois 
par jour. Le 6 Janvier les ulcérés 
commencèrent à fe décerger, 8 c 
il fentoit moins de douleur en 
urinant. Le 12 les ulcérés fu¬ 
rent totalement guéris , 8 c la 
virulence de la gonorrhée étok 
fort diminuée. Il continuaTufage 
de la folution jufqu’au 16 Jan- 


/ 
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vier. Je lui ordonnai pour lors la 
même inje&ion qu’au malade pré¬ 
cédent. Le 19 la gonorrhée écoit 
cédée , &: il écoit parfaitement 

guéri. 

§. 10, 

XIX. Observation. 

N. A. âgé de 31 ans , avoit 
au prépuce , plufieurs chancres 
dont les bords étoient durs , & 
de plus un bubon. Il commença 
le premier Janvier , à prendre 
deux fois par jour deux cuille¬ 
rées de la folution. Le 7 le bubon 
étoit tout-à-fait dilîîpé & les chan¬ 
cres paroifloient aller beaucoup 
mieux. Le 9 la dureté des chancres 
étoit difparue &le malade fe len- 
toit'bien mieux ; le 13 il ne lui ref- 
toit plus aucun fymptome véné¬ 
rien. Il continua le remède jus¬ 
qu’au 15- Janvier , qu’il fut ren¬ 
voyé de l’Hôpital parfaitement 
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XX. Observation. 

A 

J. S. âgé de 19 ans * avoir plu- 
fieurs chancres autour du prépuce 5 
& autour du fcrotum beaucoup 

de galles vénériennes. Il com¬ 
mença de 4 Janvier à prendre la 
folution qu’il continua ju(qu’au 7 à 
la meme dofe que les malades pré¬ 
cédais. Le 7 il interrompit le re¬ 
mède , parce qu’il avoit gagné un 
rhume. Le 12 il le reprit comme 
ci-devant ; le 17 les galles étoient 
tombées & les chancres étoient 
beaucoup diminués. Le 11 il n’a- 
voit plus aucun fymptome véné¬ 
rien. Néanmoins il continua à 
prendre le remède jufqu’au 24, 
& alors il fortit de l’Hôpital en 
parfaite (anté. 

Je pourrois ajouter ici beau¬ 
coup d’autres Obfervations que 
j’ai écrites : mais comme elles 
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font pareilles aux précédentes 9 
je n’en rapporterai pas davantage. 
Je vais feulement faire quelques 
remarques générales qui pourront 
fervir à ceux qui feront curieux 
d’efiayer ce remède. 


21 . 


J’observerai d’abord que les 
malades qui ont pris la folution 
les deux mois palîés 3 n’ont pas 
eu des fueurs fi abondantes que 
ceux qui l’ont pris pendant les 
temps chauds de l’automne der¬ 
nier., Mais dans les mois les plus 
froids , les fymptomes vénériens 
le font toujours diflipés par l’ufàge 
continu du remède } avec cette 
différence qu’il a fallu quatre ou 
cinq jours de plus. 

Dans quelque forte d’expérien¬ 
ces que ce foit, il eft rare que 
ceux qui Tes répètent réufliffent 
aufïi - bien que ceux qui les ont 
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Inventées. Cependant dans celles- 
ci,il eftimpoÆible qu’elles ayent 
jamais mieux réulîi : car fur en¬ 
viron 2j malades qui ont été gué¬ 
ris dans notre Régiment , aucun 
n’a eu de rechute. De plus , par 

■ que j’ai reçu dernière¬ 
ment de M. Boyd , Chirurgien 
du Colonel Kingfley , j’apprends 
que malgré le grand nombre de 
maladies de cette nature qu’il a 
traitées dans le Corps , aucune ne 
lui a paru réfifter à ce remède. 

C * * » 

' * - 

§• * 3 - 

Ainsi, tout bien confidéré ; 
comme j’ai eu la fatisfa&ion de 
voir jufqu’ici la bonté & h vali¬ 
dité de toutes les cures que j’ai 
, je penfe qu’on peut hafarder 
de prononcer que la méthode de 
M. le Baron van Swieten, de trai¬ 
ter la vérole , eft préférable à la 
fàlivation 3 foit que nous confî- 
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dérions la promptitude, la fûe 
té, ou l’aifance de ce traitement, 
foit qu’on fade attention à l’état 
du malade après la cure. Si on le 
compare aux autres remèdes mer¬ 
curiels employés comme altérans, 
( quoique je ne penfe pas que ce 
nom convienne à notre remède# 


puifque (on opération eft toujours 
fenfible ) j’avouerai , qu’après en 
avoir efifayé pludeurs , & enten¬ 
du ce que m’en ont dit des per-» 
donnes qui s’en font beaucoup fer- 
vi pour la vérole, je n’en ai trouvé 
aucun dans lequel je puide avoir 
autant de confiance que dans le 
fublimé corrodf donné à la façon 


de van Swieten. 


§. 2,4. 

t 

J’ai quelquefois préparé ce 
remède avec de l’eau-de-vie de 
France, mais plus communément 
avec de l’eau-de-vie de mélafife} 
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Sc comme le fublimé diflout dans 
ces liqueurs, IaifTe toujours quel¬ 
que féditnent, j’ai toujours cru à 
propos de remuer la bouteille 
avant que de donner la dofe. 

V I • V 

§• 25, 

■ • u v - v t 4 *+< v y 

Quelques-uns de nos malades 

ont éré un peu purgés par la folu- 

tion dans le commencement de 
Tufage de ce remède, mais cette 
évacuation n’a jamais continué 
plus des trois ou quatre premiers 
jours, la principale opération fe 
faifant par les urines &: les Tueurs 
no&urnes. Ces qualicés diuréti¬ 
ques & fudorifiques ont été pro¬ 
portionnées à la dofe. Celle du 
matin occafionnoic à quelques- 
uns des naufées, mais ce n’étoit 
que dans le commencement qu’ils 
prenoient le remède. Lorfque j’ai 
doublé la dofe , &: que j’en ai 
donné deux cuillerées deux fois 
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par jour , je n’ai pas trouvé que 

les naufëes augmentaient à pro¬ 
portion de la quantité» 

§» 16. 

Voici quelle étoit leur nour¬ 
riture ; à déjeuner , de l’eau de 
gruau ; à dîner, de la foupe avec 
un peu de bouilli à la quantité de 
cinq ou fix onces au plus ; à fou- 
per, une loupe au lait ; de l’eau 
d’orge à fouhait dont ils dévoient 
boire au moins une pinte en deux 
jours. On leur donnoit au com¬ 
mencement du lait coupé ; mais 
le lait devint bientôt trop cher 
au Camp , pour en pouvoir faire 
un aufli grand ufage. Comme 
nous avions un jardin attenant 
l’Hôpitai du Régiment , je per- 
mettois à mes malades d’y refter 
autant qu’ils vouloient pendant 
le jour. Je leur défendois feule¬ 
ment de lortir de l’Hôpital pour 

empêcher 
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fempêcher qu’ils ne buffent , &: 
prévenir les autres excès dans les¬ 
quels ils auroient pu tomber. Je 
ne leur permettois aucune liqueur 
forte. Je ne préparois point mes 
malades à moins qu’ils n’euflent 
la fièvre , ou quelque fymptome 
inflammatoire ; mais dans ces cas- 
là 3 ou lorfqu’ils avoient un phi - 
mofis , nous avons jugé néceiïaire 
de commencer par une faignée > 
mais fans employer de purgation, 

§• 2 .7. 

9 , . ^ j ■ c ^ * _ j ’ * , j ■ - . . . . ' ^ v < * / 

Quant à la pratique Chirurgie 
cale, elle étoit fort Ample. Notre 
principal foin étoit de déterger 
les ulcérés & nous les lavions avec 
le mélange fuivant. 

qt Mercure doux réduit en pou¬ 
dre très-fine, un gros ; poudre de 
Cerufe compofée *, deux fcrupu-: 

* Cette poudre de Cerufe compofée ef! 
fans doute celle qu’on trouve dans la Phar¬ 
macopée de Londres, & dont voici la for-< 

E 
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les ; eau de chaux , quatre onces 3 
mêlez le tout exa&ement. 

J’avois coutume de laver les 


ulcérés avec ce mélange deux ou 
trois fois le jour , &C lorfqu’il y 
avoitun phimojis , j’en injedois en¬ 
tre le prépuce & le gland avec une 
feringue. Lorfque je pouvois at¬ 
teindre la partie malade, fy appli- 
quois fouvent un peu de charpie 
couverte de quelqu’onguent mer¬ 
curiel. Si le phimojis eft d’une fi 
mauvaife efpéce, qu’il ne dimi¬ 
nue pas, même après la faignée &C 
l’ufage du remède continué quel¬ 
ques jours, on peut préfumer que 
la virulence des ulcérés entretient 
cette inflammation. Pour lors, 
afin de hâter la cure, il eft à pro- 
' pos de fendre le prépuce dans fa 
longueur, pour découvrir les ulce- 

'A ' * «• 

jnule : Prenez Cerufe, cinq onces; farco- 
colle , une once& demie; gomme adragant, 
. une demi-once ; mettez le tout en poudre 
& rnçlez pour l’ufage. 
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res qu’on doit panfer 8c déterger 
de la maniéré indiquée ci-deil'us. 
Cette opération n’eft fuivie d’au¬ 
cun accident ; 8c fi on ouvre la 
petite artere qui vient de la partie 
fupérieure de la verge, la guérifon 
en fera plus prompte à caufe de 
la faignée que fouffrirala bleflure. 

§. 28. 

1 Il # % \ é ^ j* 

* • ^ A ^ 

Si le phimojis étoit aflez an¬ 
cien , pour que le prépuce fe fût 
gonflé 8c fût devenu fchirreux , ce 
feroit en vain qu’on attendroic 
la réfolution de cette dureté, on 
Ja guérifon du mal , tant que le 
gland feroit ulcéré. Dans ce cas, 
il faut emporter tout le prépuce ; 
car une Ample incifion ne fuffi- 
roît pas. 

Dans notre Hôpital , il n’efl: 
arrivé aucun cas de cette nature » 
mais j’ai entendu dire que dans 
un autre Régiment , il en étoit 

•p •' • 

E ij 
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arrivé un 9 pour lequel on avoit 
elTayé en vain la folution &: les 
autres remèdes ; le malade n’a 
guéri qu’après avoir fougère la 

Çirconcifion. 


Lorsque la maladie étoit 

accompagnée de quelqu inflam¬ 
mation confldérable, nous avons 
jugé néceflaire de faire une co¬ 
pie ufe faignée au malade , avant 
de lui adminiftrer le remède ; 
mais excepté cette évacuation & 
l’application d’un cataplafme de 
pain & de lait, nous n’avons mis 
aucun autre remède en ufage pour 
difliper les inflammations. De 
plus , excepté la lotion décrite 
ci - deflus , avec laquelle nous 
avons lavé les ulcérés , chan¬ 
cres ou excoriations de la verge 5 
nous n’avons appliqué deflus autre 

chofe que de la charpie féche. 
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Nous nous Tommes aufli fervi du. 
même remède pour les bubons , 
&; jamais je n’en ai vu guérir 

avec plus de Facilité. 

Je terminerai ce traitement chi¬ 
rurgical , en difant qu'excepté la 
pierre infernale pour les poi¬ 
reaux , les ulcérés ? les excroiflan- 
ces fongueufes, je n’ai fait ufage 
d’aucun médicament externe. 


§. 30. 

F n ri N ; je puis vous a Uiner , 
que depuis que cette méthode 
nous a été recommandée , je n en 
ai point mis d’autre en ufage , 6c 
jamais elle ne m’a manqué. En 
un mot, je vous ai expole toutes 
les expériences que j ai faites de 
ce remède , qui, par ce que j en 
ai vu moi-même , 6c par ce 
que j’ai apppris de Tes fucces dans 
les autres Hôpitaux Militaires , 
çft préférable à la falivation 6c à 

E iij 
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toutes les autres préparations de 
Mercure que j’ai employé depuis 
quinze ans que je fers dans les ar¬ 
mées , foit que je confidere la 
promptitude & la certitude de Tes 
effets, foit que je faffe attention 
à la facilité &c la sûreté avec les¬ 
quelles il opère. 

% 

§• 3 T * 

J e dois à la vérité avouer , 
qu’excepté un ou deux fujets dont 
j’ai parlé ci-defliis , dans tous les 
autres , la maladie étoit récente * 
c’eft-à-dire , n’avoit pas plus de 
deux mois. C’eft pourquoi on 
pourroit dire que le fublimé erm- 
ployé de cette maniéré peut être 
alfez puiflant dans les maladies 
récentes , mais qu’on ne doit pas 
compter fur lui , lorfque ces ma¬ 
ladies font invétérées. Je ne puis 
rien avancer de contraire à cela, 
d’après ma propre expérience ; 
mats tout le monde ne fait-il pas 5 
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que lorfque ces maladies font in¬ 
vétérées , même la plus forte (a- 
livation eft un remède incertain. 
De plus , j’ai appris que le 
Doêbeur Pringle avoit obfervé que 
de tous ceux qu’il avoit vif té , &£ 
dont le nombre fe montoit à plus 
de foixante , il n’y en avoit pas 
eu plus de trois ou quatre dont la 
maladie eût paru être rebelle a 
une (impie épreuve de la folution. 
Or, dans un fi grand nombre de 
maladies 9 on doit préfumer qu’il 
• y en avoit quelques-unes vieilles 

&; invétérées. 

Vi « n • 
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Lettre de M. Jean Clephane à l<% 

Société des Médecins. 


§• r. 

# 

JVTesS I E ÜRS, 

• ■ ; J « * 

J’ai exécuté ce dont vous m’a* 
viez chargé, & je me fuis adrefTé 
au Doéleur Pringfe pour fçavoir 
s’il pouvoit nous donner fur les 
fuccès du Mercure fublimé cor* 
rofif dans la cure des maladies 
vénériennes, des inftruélions plus 
étendues que celles que nous a 

communiquées M. Gordon dans fa 
Lettre. Ce Médecin m’a dit qu’on 
en avoit fait plufieurs expérien¬ 
ces dans les autres Régimens qui 
écoient campés au même endroit, 
fc que fur environ foixante ma-? 
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lades j il ne s’en rappellent tout au 
' plus que trois ou quatre fur lef- 
queîs le remède n’avoit eu ab- 
folument aucun effet : que dans 
ces derniers , la maladie étoic 
ancienne, mais fur-tout dans un 
qui l’avoit depuis deux ans, quoi¬ 
qu’il eût paffé par la lalivation. 

Dans la fuite cependant, avant 
le décampement , ces derniers 
malades ont été mis en bon train 
de guérifon , en continuant à leur 
faire prendre , une fois par jour , 
une cuillerée de la folution , &: 
une forte décoâion de racine de 
falfepareille dont ils buvoient de¬ 
puis chopine jufqu’à une pinte par 
jour. 

Il y avoit dans le Camp huit 
Régi mens 3 Ex d’infanterie & deux 
de Dragons. La Lettre de Mon¬ 
teur Gordon à la Société , con- 

* • » * 1 \ ~ ' 

tient un ample détail de ce qui 
s’eft fait au Régiment fous fes 
ordres ; &: le Dodeur Pringîe ma 

• E v 
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communiqué obligeamment cinqj 

Lettres qu’il a reçues des Chirur¬ 
giens des autres Régimens d’in¬ 
fanterie fur le même fujet. Pour 
les Dragons , c’eft chez eux qu’on 
a fait le moins d’Obfervations, 
les Chirurgiens ayant quitté leur 
Régiment lors du décampement : 
de façon qu’on n’a pas pu favoir 
au jufte quel a été parmi eux le 
fuccès de ce remède. 

• v 

» y » j * 

•• \ 

^ .# . ^ ^ 9 . % / - ^ « 

§. 2 . 

A chaque Lettre , j’ai joint 
quelques particularités que j’ai 
apprifes du Dodeur Pringle , en 
m’entretenant avec lui fur ce fu- 
jet. Permettez-moi de plus d’ajou¬ 
ter la remarque fuivante que je 
lui ai entendu faire depuis. Il 
difoit que li quelques expérien¬ 
ces qu’on a faites de ce remède 
dans d’autres endroits , n’ont pas 
montré un fuccès auffi brillant 

i ’ ' 
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t^ue celles qu’on a faites au Camp, 
il étoit tenté de croire que cette 
différence venoit de la différente 
préparation du fublimé : & il m’a 
encore ajouté que quelques Chi¬ 
rurgiens ont obfervé que l’eau- 
de-vie de France diffout plus corn» 
plettement le fublimé que toutes 
les eaux-de-vie de grain &c de mé- 
lafïe , ou que cette eau-de-vie 
laiffe tomber un moindre fédi- 
ment après la folution , que les 
autres liqueurs. 

y | • I * C ^ » f I i* Y * a ' t ** A i a 

** « **' * •** • ^ ^ g * • / * I • ^ 

De Golden Square, le 4 Avril 1757 * 
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Lettre de Mon [leur Miller au 

Docteur Pringle, 

% . 

§. i. 

JNÆonsieur, 

9 

Comme pendant votre jfejouc 
ail Camp , vous m’avez paru fort 
curieux d’éprouver &c d’afliirer les 
fuccès du fubiimé corrofif (*) dans 

. * r’ » I 

( * ) Par une erreur de proportion entre le 
ublimé corrofif & l’efprit, M. Miller difîol- 
voit zo grains au lieu de 1 6 , dans 3 z onces : 
trouvant néanmoins que cette proportion ré- 
pondoit a fes vues , il s’en eft toujours fervi 
depuis , 8 c en donne pour dofe , une cuille¬ 
rée deux fois le jour. Pendant le campement, 
il a guéri avec ce remède 17 vérolés , fans 
manquer une feule fois. Il a employé le même 
régime & la même nourriture que M. Gordon , 
autfi-bien que le même traitement Chirurgi¬ 
cal j excepté que fa lotion mercurielle étoie 
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la cure des maladies vénériennes > 
je vous envoyé quelques détails 
fur les malades à qui j’ai admi- 
niftré ce remède. 

C’eft avec plaifir que je vous 
dis qu’aucun de ceux que vous 
avez vu, ne s’efl: plaint de rechu¬ 
tes de cette maladie : j’avois eu 
peur pour H. qui vint me voir 
avant le décampement, avec une 
violente inflammation des amyg¬ 
dales & de la luette, & un petit 
ulcéré fur le gland. Je n’ai pas 
voulu néanmoins lui donner pour 
cela le remède dont je m’étois 
fervi, d’autant plus que les maux 
de gorge ulcéreux avoient été 
épidémiques dans notre Régi¬ 
ment pendant tout l’hyver. Je 

faite d’eau de chaux & de calomelas fans cërufe.’ 
Après le décamperaent, environ vers le mi¬ 
lieu d’Oétobre , le Dofteur Tringle ayant en¬ 
vie de fçavoir la fuite de ces cures, il écrivit 
à M. Miller , & il reçut cette Lettre en ré- 
ponfe, un mois après que le Régiment çutï 
pris fes quartiers d’hyver. 
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traitai fa maladie comme celles 
de cette efpéce , je la guéris, 
cependant avec un peu plus de dif¬ 
ficulté que celles que j’avois trai¬ 
tées auparavant. Elle me parut 
ctre d’une efpéce plus maligne. 


§• zi 

A l n’y avoit pas long-tems que 
M. dont la maladie vous a éton¬ 
né , avoit pris la folution , lorf- 
que vous avez quitté notre Hô¬ 
pital à Pimphorn : c’étoit quel¬ 
que tems avant qu’il y en eût un 
d’établi dans cet endroit. Il eft 
préfentement prefque guéri. Mais 
de tous les fymptomes vénériens 
qui ont affligé nos foldats , j’ai 
toujours vu que les poireaux 
étoient les plus difficiles à déra¬ 
ciner , quoique jé n’épargnafTe ni 
le fer, ni le cauftique. 


§• h 

Ce remede, comme vous lavez 
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vu, a été elfayé avec tout le fuccès 
poilible fur beaucoup de foldats , 
mais je défurois fort d’en voir les 

effets fur l’autre fexe. Quelque 
temps après , je trouvai l’occa* 
lion de l’éprouver fur une jeune 
femme qui avoir gagné la ma* 
ladie au Camp , &, l’avoit apporté 
jufqu’à cette ville , dans fa plus 
grande virulence. 

Elle avoit autour des aînés, des 
pullules vénériennes ; les grandes 
îévres étoient fi fort gonflées ^ 
qu’à peine pouvoit-elle marcher ; 
elle avoit des ulcérés à l’entrée 
du vagin d’où découloit une fanie 
purulente en grande quantité. 

Le 4 Novembre, elle commen¬ 
ça à prendre la folution. Le 9 le 
gonflement des grandes lèvres 
étoit fi fort diminué , qu’elle pou- 
voit marcher fans peine. Le 14, 
les grandes lèvres étoient rédui¬ 
tes prefqu’à leur groffeur natu¬ 
relle. Les pullules commençoienç 
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à difparoître ? la matière viril* 

lente qui découloit des ulcérés, di¬ 
minuent. Comme le remède opé- 
roit entièrement par les urines,j’en 
augmentai la dofe , le 14 , d’une 
cuillerée à une cuillerée &; de¬ 
mie , matin 6 c foir 5 &: aujourd’hui 
20, l’enflure des grandes lèvres 
eft entièrement diflipée, les pullu¬ 
les ont difparu pour la plus gran¬ 
de partie. Les ulcérés ne rendent 
prefque plus rien & plusieurs font 
cicatrifés, de forte que je penfe 
être en droit d’aflurer que fous 
peu de jours , elle fera guérie. 
Depuis le temps qu’elle a com¬ 
mencé à prendre la folution, elle 
a lavé fes ulcérés Sc fes pullules 
avec une lotion compofée d’eau 
de chaux &: de calomelas. 

; 9 * ' ; ; ; '■ V » ' * • * 

§• 4 - 

Permettez-moi de vous rap¬ 
porter encore une Obfervation 
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dont le fujec eft un foldat. Il eft 
âgé d’environ 1 3 ans, & il y avoir 
quatre mois qu’il avoir gagné la 
vérole. Il avoit un violent phi- 
mofis , une inflammation 8 c un 
gonflement tout au tour de la 
verge , de façon que la mortifi¬ 
cation paroifloit à craindre ; pour 
la prévenir, je dilatai le prépucey 
je lui ordonnai une faignée, l’u- 
fage interne des remèdes anti- 
phogiftiques ou rafraîchi flans , 
une fomentation avec les plantes 
antifeptiques ,&un cataplafme de 
mie de pain & de lait. Par cette 
méthode que je fuivis trois jours, 
j’arrêtai le progrès de l’inflamma¬ 
tion ; mais le gonflement ne di- 
minuoit pas , & la quantité de 
matière qui fortoit, me fit foup- 
çonner qu’il y avoit de grands 
ulcérés deflous le prépuce 8 c fur 
le gland. Je lui ordonnai pour 
lots de prendre, matin 8 c foir 3 
une cuillerée de la folution , 8 c 
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d en faire des injections autour 
du gland, deux fois le jour. Au 

bout de quatre jours que j’eus fui- 
yi cette méthode, il commença 

à aller beaucoup mieux •; & au- 
jourd hui qui eft le quatorzième 

jour depuis qu’il a pris la folu- 
tion , le phimofis eft guéri &: les 
ulcérés fur ie prépuce &: le gland 
font cicatrifés. Il continuera en¬ 


core quelques jours l’ufage'de la 
folution. Lé remède a aufti opéré 
dans ce malade , par les uri¬ 


nes. 


j’étois au 


J’ai continué à préparer le re¬ 
mède comme lorfque 

Camp, &; je n’en ai jamais aug¬ 
menté la dofe au-delà d’une cuil¬ 
lerée matin & foir 5 excepté pour 
cette jeune femme dont j’ai parlé 
ci-deftlis ; mais dans la fuite 9 ft 
j’en trouve l’occafion , je n’héfi- 
terai pas à le faire. 

J’ai encore guéri deux autres 
perfonnes dont les cas n’ayant rien 
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préfenté que d’ordinaire, ne mé¬ 
ritent pas la peine d’être rappor¬ 
tés ici. J’efpere que vous voudrez 
bien excufer la longueur de ma 
Lettre. 


De Welles, le io Novembre 175 6 . 



N°. XXV I. 


%ettr& de Monjîeur Haflic an 

Docteur Pringlé. 

Monsieur, 


(*) J’ai reçu votre Lettre à 
laquelle je n’ai pas répondu plutôt, 
parce que plufieurs de nos malades 
étoient éloignés, & que je ne les 
avois point vu depuis quelque 


(*) M. Haflic a eu au Camp dans l’Hô¬ 
pital de Ton Régiment, fept malades qui ent 
été parfaitement guéris ; il paroît feulement 
par cette Lettre , qu’une de fes guérifons n’a 
été complette que depuis que le Régiment a 
pris fes quartiers d’hyver, 
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temps : j ai différé à vous écrira 
jufqu a ce que je les aye eu exa¬ 
miné.^ Je n’ai trouvé aucun de 
ceux à qui j’ai donné le remède 
au Camp , qui s’en foie plaint , 
excepté M. qui depuis qu’il eft 
venu ici, a eu un petit ulcéré fur 
la couronne du gland ; mais après 
avoir pris la folution pendant en¬ 
core quelques jours, Il a été parfai¬ 
tement guéri. Cette circonftance 

n’avoit nullement diminué la bon¬ 
ne opinion que j’a vois de ce remède. 
Et pendant mon abfence , mon 
Aide l’a donné à plufieurs malades 
avec fuccès , particuliérement à 
un homme qui avoit un violent 
pkimofis , un grand écoulement de 
matière qui fortoit de défions le 
prépuce &: des excoriations ex^ 
ternes. Ce malade a pris la fol u- 
tion pendant quatre femaines ; les 
fymptomes fe font diflipés peu-à- 
peu } & préfentement il eft bien. 
Avant l’ufage de ce remède, il 
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avoir été faigné une fois &: purgé 
deux, Préfentement je n’ai pas 
beaucoup de malades attaqués de 
maladies vénériennes ; je vous 
ferai part de tous les effets remar¬ 
quables’de la folution , foit bons, 

foie mauvais. 

® . « ( ^ » » 

De Reading ^ le u Novembre 175 6 . 

N°. XXVII. 

Lettre de Mon fleur Davies an 

Docleur P ringle. 

^loNSl EUR » 

( * ) Depuis que j*e ne vous ai 
vu , je 11e ine fuis fervi d’autre re¬ 
mède pour guérir la vérole , que 
du fublimé qui v fuivant mes ex* 

(*) M. Davies a eu dans l’Hôpital de fon 
Régiment onze malades , dont la plus grande 
partie a été guérie avant la prife des quar¬ 
tiers d’hyver. 11 ne doijnoit pour lors qu’une 
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périence s doit , je crois , être 
regardé comme un excellent re¬ 
mède. Tous ceux dont je vous ai 
parlé , ont été , félon toutes ap¬ 
parences , parfaitement -guéris , 
excepté W. & W. qui ces jours- 
ci , ont encore reffenti quelques 
fymptomes, ce qui, je crois i doit 
être imputé à ce qu’ils n’ont pas 
continué le remède affez long- 
tems, ayant été obligés de fui- 
vre leurs Compagnies dans des 
quartiers éloignés. Vous trouve¬ 
rez plus loin le nom & les fymp¬ 
tomes de quelques-uns qui depuis 
mon arrivée aux quartiers d’hiver, 
ont pris la folutionavec fuccès : & 
je continuerai à en faire ufage , 
jufqu’à ce que je découvre quel¬ 
que inconvénient de ce remède 
qui m’ait échappé jufqu’ici. 

- <* • • A i r " ♦ • i, 

cuillerée deux fois par jour , & obfervoit la 
proportion ordinaire entre le mercure & l'ef- 
prit. Un mois après, il écrivit cette première 

Lettre. 
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J. P« avoir des ulcérés profonds 
fur le gland & fur le prépuce. Il 
a pris le remède pendant vingt 
jours , 6c il paroît parfaitement 

guéri. 

G. G. avoir un bubon ouvert 
& des chancres. Il a pris le remé- 
de pendant le même temps ; le 
bubon s’eft cicatrifé 6c les chan¬ 
cres ont difparu. 

L. L. avoit un bubon qui étoit 
ouvert ôi des ulcérés fur le pré¬ 
puce. Il a pris la folution pen¬ 
dant quinze jours , les ulcérés 
font guéris 6c le bubon va tout-à- 
fait bien. 


J. K. avoit le gland ulcéré pro¬ 
fondément prefque tout autour. 
Il a pris la folution pendant 
quinze jours , 6c les ulcérés font 
prefque guéris. 

Je crois que la feule chofe qui 


nous manque , pour que ce re¬ 
mède rempîiiTe nos vues , c’eft 
de déterminer julqu’à quel temps 
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les malades doivent en faire ufa- 
ge, ce que l’expérience feule peut 
apprendre. 

J’ai augmenté la dofe jufqu’ou 
vous m’avez marqué , fçavoir, 
deux cuillerées , deux fois par 
jour, fans qu’il en ait réfulté le 

moindre inconvénient pour le mai 
lade. 

J’ai donné la folution à des ma¬ 
lades qui avoient aux jambes des 
ulcères que les autres remèdes 
n’avoient pu guérir, &: ils s’en font 
trouvé très-bien. 

• ^ 

D’Ycovil au Comté de Somerfet, le it Dé<? 
«embre 17; 6 , 
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Se.cmde Lettre de M. Davies à 


M. Pringle . 

§• i. 


M 


ONSIEUR 


' • t * • • \ ' . 

Peu de jours après avoir eu îc 
pîaifir de vous voir a Londres 
je me trouvai avec quelques-uns 
de mes Confrères qui me paru¬ 
rent être très-prévenus contre 
notre méthode de traiter la véro¬ 
le , & qui m’obje&erent que ja¬ 
mais ils n’avoient entendu dire 
qu’un mal vénérien très enraciné 
eût reçu quelque foulagement de 
notre remède. Je ne pus pas 
m’empêcher de convenir que les 
véroles , que j’avois traitées , 
étoient récentes , d’autant qu a 

F 
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l’armée il arrive rarement qu’oa 
en trouve d’autres , les malades 
ne les biffant point invétérer. 
Cependant j’eus bientôt apres une 
occafion d’éprouver le nouveau 
remède fur deux maladies invé¬ 
térées , dont je vais vous faire 

l’hiftoire. 


§• 

J. W. homme très-robufte gagna; 
au mois d’Août 17H , la vérole 
qui fe manifefta d’abord par un 
ulcéré fur le gland, fi virulent , 
qu’en peu de jours il s’étendit 
beaucoup & rongea prefque tout 
le gland. Comme en même temps 
il paroiffoit plufieurs chancres fur 
le prépuce , on le fit paffer par la 
falivation > qu’on continua le tems 
quon crut néceffaire , & jufqu’à 
ce qu’il parût être guéri. En Avril 
l'y 1 ) 6 , je le trouvai dans un fort 
mauvais état qu’il cachoic * de 
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crainte qu’on ne le fît faliver * 
& fur les queftions. que je lui 
fis , j’appris que fa maladie 
étoic revenue peu de temps 
après fon premier traitement, 6c 
qu’il avoir été entre les mains de 
plufieurs Charlatans qui ne lui 
avoient’donné que des remèdes 
externes. Il avoit alors plufieurs 
ulcérés autour de* Y A nus & du 
Scrotum. En conféquence on le 
fit faliver pendant cinq femai- 
nes entières , après quoi il but 
abondamment de la décoêlion de 
Gayac encore pendant trois Te¬ 
rmines. Malgré tout cela , je dé¬ 
couvris environ fix femaines après, 
qu’il n’avoit été bien que fort 
peu de temps, & qu’il cachoit 
fes fymptomeSj difant qu’il aimoit 
mieux mourir de la maladie que 
de fubir une nouvelle làlivation. 
La derniere fois que je l’exami¬ 
nai , il avoit de violentes dou¬ 
leurs à la tête & aux os des jam- 

Fij 
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bes, & il avoir autour de l'Anus 1 
du Scrotum , du prépuce &: du 
gland, les plus gros poireaux &: 
les plus fortes excroiffances vé-- 
nériennes que j’aye jamais vu. 1 
Après avoir détruit toutes ces ex- 
croiflances par le cauftique ou 
par le fer, je lui fis prendre la 
folution de fujplimé corrofif pen¬ 
dant ii jours. Dès le treiziéme 
jour y il ne paroiffoit plus aucun 
fymptome de fa maladie , 6c 
depuis environ trois femaines , 
il a continué de fie. bien porter. 
Je penfe que , fi cette guérifon 
fè foutient, ce fera aflez pour affu-* 
rer la réputation de cet excel¬ 
lent remède. 

? é 

* % t 

§• 3 ‘ 

J. B. avoir depuis environ 

onze mois , un bubon qu’il fit difi 
paroître par les emplâtres 6c des 
fripions mercurielles ; il avoit £U 

y & * * 5 — 
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depuis ,à trois différentes reprifes, 
des excoriations fur le prépuce 8c 
des chancres qu’il avoit fait cica- 
trifer avec une folution de vitriol 
bleu. Il a commençé l’ufage du fu- 
blimé avec W. Il avoit pour lors 
un ulcéré vénérien à la gorge 8c 
refïentoit de violentes douleurs à 
la tête ôc aux os des jambes. Il 
l’a pris autant de jours que l’au¬ 
tre,. 8c il paroît tout-à-fait guéri. 
Dans la fuite, je prendrai la liber¬ 
té* de vous envoyer la fuite de ces * 
deux cures. 

J’ai guéri dernièrement encore 

huit ou dix malades , & parties 
liérement W. S. & S. S. qui tous 
deux a voient V Anus 8c le péri¬ 
née dans un tel état , que pen¬ 
dant la première femaine qu’ils ont 
pris le remède , il leur étoit 
encore impofïible de marcher, ni 
de fe tenir debout : ils ont été 

parfaitement guéris en vingt- 


deux jours. 


F iij 
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§• 4 * 

Je vais maintenant vous dire 
comment je m’y fuis pris , pour 
augmenter la dofe de ce remède. 
J’ai une bouteille qui tient vingt- 
huit cuillerées juftes. Lorfqu’elle 
étoic pleine d’efprit de vin ou 
d’eau-de-vie, j’y mettois ordinai¬ 
rement fept grains de fublimé. 
Depuis ce temps-là , chaque fois 
que j’ai rempli la bouteille, j’ai 
augmenté la dofe jufqu’à ce que je 
fufîe parvenu à feize grains, ce qui 
faifoit plus d’un grain par jour, en 
donnant une cuillerée de ce mé¬ 
lange deux fois par jour. Cette 
proportion convenoit fort à nos 
malades ; mais ayant effayé de 
l’augmenter encore, j’ai été obli¬ 
gé d’y renoncer , parce que le 
remède les faifoit vomir. 

La quantité ci - delfus men¬ 
tionnée , fçavoir de feize grains 
fur vingt-huit cuillerées , eft la 
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maniéré dont j’adminiftre ce re¬ 
mède. Ce qui fait beaucoup plus 
du double de la dofe prefcrite au 
commencement ; dans la propor¬ 
tion ou feize eft plus que quatorze: 
vous noterez que S. & B. ont falivé 
fort abondamment* 

D’Ycovil au Comté de Somerfet, le premier 
ïévrieriyjÿ. 



N°. XXIX. 


Lettre de Monjieur Boyd au 

Docteur Pringle* 

- - • . * 1 

]VloN SIEUR , 

J E n’ai rien à vous communi¬ 
quer de nouveau , depuis que j’ai 
eu le plàiûr de vous voir à Bland- 
fort. Je puis vous affurer qu’au¬ 
cun des malades dont vous avez 
•pris connoiflance au Camp, n’a 
eu de rechute , excepté T. S. 
dont les fymptomes font décrits 

Fiv 


\ 
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ici en note (*). Avant de faire 
tifage de la folution , il avoir pris 
trois grains de Mercure doux fii- 
blime fix fois , en pilules, deux fois 
par jour pendant douze jours, fans 

aucun effet. Je lui ordonnai enfuite 
de fe frotter les bras, jambes, &c. 
avec deux gros Üunguentum mercu¬ 
riale fortiùs {a) pendant douze foi- 
rées fucceffivement , ce qui ne 
reufîît pas mieux. Après quelques 
jours d’intervalle , je me déter¬ 
minai a effayer ce que pourroit 

(* ) De huit malades, il n’y en a eu qu’un 
qui l’étoit depuis long-temps , fur lequel le 
remède n’a rien fait. Ce malade eft T. S. qui 
avoir des poireaux , des chancres malins fur 
le gland , & des ulcérés qui lui avoient rongé 
le gland & s’ouvroient dans l’urethre , de 
lorte que l’urine pafloit par la playe. Ce fut 
neuf femaines après que les premiers fympto- 
mes eurent paru , qu’il fit ufage du remède, 
dans la proportion ordinaire , mais il n'en 
prit qu’une cuillerée deux fois par jour. 

(‘O.C’eft fans doute l 'unguetttum c&ruleum 
fortius de la Pharmacopée de Londres qui fe 
fait avec fain doux , deux livres $ mercure , 
une livre j baume de foufre , une demi-livre» 
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Faire la folution de fublimé dans 
ce cas. Je lui en prefcrivis une 
cuillerée, matin & foir pendant 
trois femaines , augmentant la 
dofe fur la fin jufqu’à une cuille¬ 
rée & demie. Ce remède n’a pas 
mieux réufiî que les précédens, 
les fymptomes mêmes augmen¬ 
taient plutôt que de diminuer , 
ce qui me détermina à l’aban- 
donner. Je lui ordonnai une 
décoêlion de lalfepareille faite 
avec deux onces de racine de falfe¬ 
pareille , bouillies dans deux pin¬ 
tes d’eau réduites à moitié ; je lui 
recommandai d’en boire une pin¬ 
te matin & foir. Lorfqu’il eut 
fait ufage de ce remède pendant 
quelque temps, il alla fenfible- 
ment mieux ; mais il fut attaqué 
pour lors de la petite vérole qui 
fut bénigne , & dont il eut fi peu 
de pullules , qu’il n’avoit pas be- 

foin de beaucoup de ménagement. 
Il but pendant tout ce temps de 

Fv 
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la déco&ion de falfepareille, mais 
plus foible, fçavoir une once de 
racine bouillie dans quatre pintes 
d’eau réduites à la moitié , qu’il 
prenoit comme ci-defTus. Je trai¬ 
tai les chancres comme à l’ordi¬ 
naire. Lorfque je quittai Bland- 
fort, il étoic aflez bien pour n’a¬ 
voir plus befoin de remèdes. 

Si vous vous en refïouvenez, 
la maladie de W, M. étoit une 
gonorrhée virulente. Je lui ai 
donné la folution à la quantité 
d’une cuillerée le matin 6c autant 
le foir 5 pour eflayer , mais le re¬ 
mède n’a pas fait ce que j’en atten- 
dois. Il faut obferver une chofe, 
c’eft que c’eft un libertin, 6c depuis 
peu encore, il a quitté Plymouth, 
ayant un tefticule enflé. 

Il nous efl venu dernièrement 
au Régiment un malade qui gar¬ 
de la vérole depuis fort long¬ 
temps. Il doit commencer l’ufà- 
ge du remède fous peu de jours: 
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je vous en communiquerai le 
fuccès. 


D’Arshburton, le 23 Novembre 17;^. 



N°. XXX. 

Lettre de Monfîeur Barker au 

Docteur Pringle. 


§. I. 

* , * • j*. . ; 

[Monsieur, 

V • • 

Les Soldats du trente-tfoiliémè 
Régiment dont vous avez pris 
connoilTance à Blandfort, ont été 
tous guéris en 30 jours (*) excep¬ 
té C. que nous avons laifTé à 
Blandfort , lorfque le Régiment 

( * ) M. Barker avoit dans Ton Hôpital fïx 
ou fept malades, dont un avoit une vérole 
fort opiniâtre , & il n’a pu être guéri, fans 
le fecouts de la décoéHon de falfepareille. On 
voit néanmoins le fuccès de la folution feule 
par cette Lettre écrite fu femaines après le 
décampement. 
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a décampé } & qui en eft revenu 

il 


y a environ trois femaines. 


Lorfqu’il y étoit arrivé , il avoir 


à la partie fupérieure de la divilron 


du prépuce ( qui s etoit fendu par- 


delfus ) un petit ulcéré qui avoit 


augmenté par dégrés , quoique 


le malade prît de lalblution deux 


fois par jour.Pendant que S. pre- 


noit ce remède à Blandfort, il pa- 


roilfoit aller de plus mal en plus 


mal, & je penfois que nous ferions, 


obligés d’en venir à la falivation : 


mais lorfque je l’ai vifité ici, trois - 


jours après notre arrivée j’ai été 


fort étonné de le voir guéri ; il n’a- 


voit plus d’autre fymptome, qu’une 


excroilfance au bord de l'Anus, 


qui étoit grolfe environ comme 


une noix mufcade. J’avois pro- 

• Il « « I 


jetté de lui couper cette excroif- 
fance 


, parce qu’elle me paroif- 
evoir lui être incommode 


lorlqu’il alloit à la felle ; mais la 


première fois que je le revis 3 elle 




. -T: 
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était fenfiblement diminuée, & 
n*étoit plus que dé la grolfeur 
d’une fève commune. Depuis qué 
nous avons quitté Blandfort, ju €- 
qu’au temps où je l’ai vu aux quar¬ 
tiers , il n’avoit rien mis deffus, 
que de la charpie féche. 

§. 

* m ^ ^ w J é te ' . â» * • B A 

^ * f W * X * # * •« v r *K • , te * , ■ 

/ 1 ^ ^ ^ 

H. a eu un petit ulcéré, ou 
plutôt une excoriation fur le pré¬ 
puce depuis que nous (ommes dans 
nos quartiers ; mais il a été guéri 
en peu de jours, fans faire ufage 
de remèdes internes. 


L. Grenadier , qui avoit un 
bubon à Faîne droite & le corps 
couvert de pullules, a été parfai¬ 
tement guéri en un mois avec la 
folution , dans la décoélion de 
fàlfepareitle. 

J’ai donné la folution a plu- 
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fleurs de nos malades depuis que 
nous fommes dans ces quartiers, 
& elle a réufïi fur tous. 

§• 4 * 

J. J. âgé de 5 3 ans, d’une forte 
conftitution 6c très-gras , avoir 
un bubon qui commençoit à pa- 
roître à Faîne droite avec beau¬ 
coup d’inflammation, un phimofis 
6c des chancres fur le gland 6c le 
prépuce. Il a pris la folucion deux 
fois par jour pendant vingt jours. 
Les chancres fe font cicatrifés y 
le gonflement 6c la dureté de Faîne 
ont difparu. Il a continué le re¬ 
mède de même que ci-deflfus 
pendant fept jours de plus, 6c en¬ 
core la moitié de cette dofe pem 
dant une femaine. Dans ce cas, 
le fubliméa réufli à merveille. Le 
malade avoit été faigné 6c avoir 
pris quatre médecines avant que 
de commencer Fufage de la fo- 
îution. 
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• 0 

L. D. âgé de zi ans avoit des 

excroiffances te des excoriations 
autour de VAnus . Il a pris la fo- 
lution pendant 30 jours , te eft 
guéri parfaitement. Environ vers 
le vingtième jour , fa bouche 
devint douloureufe, te en moins 
de 24 heures, il cracha plus d’une 
pinte te demie. Tant que fa bou¬ 
che a été malade , il n’a pas fait 

ufage dit remède. 

• • 

r • 

§. 6 . 

B. âgé de 41 ans, avoit un bu¬ 
bon dans l’aine gauche. Après la ré¬ 
paration de l’efcarre^’ulcere devint 

extrêmement fale te fongueux. Il 
a pris la folution pendant un mois, 
te eft parfaitement guéri. Ceux 
qui ont des bubons, ne commen¬ 
cent jamais l’ufage du remède 
que les bubons ne foient ouverts. 
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§• 1 - 


donné 


â dix ou douze malades , & il m’a 
toujours réuffi > excepté pour C, 
& j’ai beaucoup meilleure opi¬ 
nion de ce remède maintenant, 
que lorfque nous étions à Bland- 
fort. 

Je donne la folution de la façon 
que vous m’avez confeillé a Bland- 
fort. Peut-être une double dofe 
feroit-elle mal à l’eftomac ou aux 
inteftins. Car avec la {impie dofe, 
nos malades fe plaignent quelque¬ 
fois de mal à l’eftomac ou de co¬ 
liques^ 

§. 8 . 


M. Barker a informé dernière¬ 
ment le Doêleur Pringleque J. W.- 
qui après avoir pris deux cuillerées 
par jour, de la folution, pendant 
iix femaines , & pendant une 
quinzaine après, une cuillerée par 
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jour j avoit été guéri en apparen¬ 
ce , étoit retombé au bout de 

J , 1 -.Y # : 

deux mois , fans pouvoir être 
foupçonné d’une nouvelle infec¬ 
tion. M. Barker l’a fait fali- 
ver par le moyen des fridions , 
& par-là il a Calmé auflitôt tous 
les îÿmptomes. Mais il ajoute qu’il 
n’y a que quinze jours que fon 
dernier traitement eft fini. Mon- 
fieur Barker a écrit encore au 
Dodeur Pringle , que le nommé 
C, dont il eft parlé au commen¬ 
cement de la Lettre, a été par¬ 
faitement guéri y en continuant 
l’ufage du remède &: en prenant 
de la décodion de falfepareille. 
M. Barker a toujours obfervé la 
proportion ordinaire, fçavoir d’un 
demi-grain de fublimé, fur une 
once d’efprk, & il n’a jamais ex¬ 
cédé la dofe d’une cuillerée deux 
fois par jour. 

De Devises, le z8 Novembre 17; 6, 




N°. XXXI. 


Obfervations nouvelles fur Vu fa- 
ge du fublimé corroff, extraites 
du Jecond V^olume de VOuvrage 
qui a pour titre : Médical ejfays 

and Obfervations 9 London 
ijGz. 

\ - 

§- i. 

L E s bons effets du fublimé cor- 
rofif dans la guérifon des mala¬ 
dies vénériennes que nous avons 
expofé dans notre premier volu¬ 
me , ont été fort utiles au public, 
fuivant ce qu’on nous à rapporté ; 
nos foldats parmi lefquels cette 
méthode a été premièrement in¬ 
troduite , ne font pas retenus 8 & 
éloignés fi long-tems de leurs de¬ 
voirs , qu’ils l’étoient par le long 
traitement de là falivation dans 
les Hôpitaux j & ce remède ne 
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paroîtra pas moins nécefïaire 
moins avantageux dans le traite¬ 
ment des particuliers, fi on fait 
attention que, dans le grand nom¬ 
bre des cas vénériens que l’on 
rencontre journellement, il y en 
a plufieurs , où l’état du malade 
eft tel qu’il rend la falivation ou 
impraticable ou du moins dange- 
reufe î &: d’aurres cas où la gêne 
&: l’impoflibilité de vaquer à fes 
occupations fonttrès-nuifibles aux 
affaires du malade. Souvent la 
paix & le bonheur de, peut-être, 
plus d’une famille, dépend de ce 
qu’on cache la maladie à ceux 
même qui l’ont : &: quelquefois 
le Médecin a lieu de foupçonner 
qu’un cas eft vénérien , quoique 
les fymptomes ne foient pas af- 
fez manifeftes pour authorifer la 
proportion de faire faliver. Enfor- 

teque, d’après ces confidérations^ 

la découverte d’un remède qui 

, eft capable de guérir ce mal avec 



tant de facilité, de sûreté St eû 
fi peu de terns, eft on n’en peut 
douter, une excellente acquifition 
pour la médecine > quand meme 
il manqueroit quelquefois , où 
que les malades retomberaient 
* après une guérifon qui auroit été 

en apparence parfaite ; quoique 
ce dernier cas eft peut-être plu¬ 
tôt dû à ce quon quitte trop-tôt 
l’ufage du fublimé , qu’au man¬ 
que d’efficacité du remède même, 
comme il paroît par les rapports 
fuivants.- 

0 

§■ 

• I | I \ 

, n 

Le Doêteur Pringle , qui fe 
trouva au Camp dans rifle de 
Wight l’été dernier ( de l’année 
I 7^7 5 ) ayant eu occafion.de voir 
Mrs Gordon , Miller , Boyd St 
Davies, quatre des fix Chirur¬ 
giens de Régiment dont les Let¬ 
tres ont été publiées dans le pre- 
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mier Volume de ces obfervations, 

f J 

fc ayant trouve que ces Meflîeur$ 
continuoien.t de fe fervir du même 
remède, leur demanda qu’ils com- 
muniqualfent à la Société toutes 
les obfervations nouvelles qu’ils 
avoient faites fur l’ufage du fu^' 
blimé. Ce qu’ils ont tous fait y 
excepté Mr Daviesi? qui ne pou- 
voie pas le faire , a ce que croit 
Mr .Pringle, parce que le Régi¬ 
ment auquel il étoit attaché fut 
commandé pour aller en Améri¬ 
que immédiatement après fon re¬ 
tour des côtes de France. Mais 

• v / * 

Mr Pringle nous allure que tout 
le tems que ce corps a été cam¬ 
pé dans Tille de Wight, il a eu' 
un plus grand nombre de maux 
vénériens à traiter qu’aucun des 
autres , &: que dans tous les cas 
ou lçs mercuriaux étoient nécef- 
faires, Mr Davies n’avoit faitjufa- 
ge que de, la folution de fubli- 
mé , &: avoir eu autant de fuc« 





142. Recueil 

cès qu*auparavant. Le Dofteuîf 
Pringle ajoute > que Mr Davies 
ainfî que les autres Chirurgiens, 
avoient commencé à donner des 
dofes plus fortes ; que quand ce 
remède caulbit quelque mal a 
Peftomac , ils divifoient la dofe 
en plus de deux priles dans les 
vingt-quatre heures ; &: que Mr 
Davies s’étoit convaincu par des 
expériences ultérieures 9 que la 
proportion recommandée par le 

Baron de*van Swieten étoit meil¬ 
leure que celles qu’il avoit eflayées 
& dont il a fait mention dans fa 
fécondé Lettre au Do&eur Prin¬ 
gle , publiée dans le premier Vo¬ 
lume. 


K, 



N°. XXXII. 


Lettre de Monjieur Miller à 

la Société. 

Ak. Ÿ "» r ’ • . 1 * • 

§. I* 

Messieurs, 

Comme j’apprends que vous 

defirez avoir de nouvelles inf- 
trustions des Chirurgiens des Ré¬ 
giments , qui ont les premiers 
fait l’efTai du fublimé dans ce 
Pays * pour le traitement de la 
vérole -, Sc comme vous avez pu¬ 
blié dans le premier Volume de 
vos Obfervations une de mes 
Lettres qui contient l’hiftoire de 
quelques guérifons opérées par 
ce remède , je vous envoyé de 
nouvelles obfervations pour vous 
prouver de plus en plus les bons 
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effets du fublimé dans la guérifon 

de cette maladie. 


L. e s dix-fept malades dont j’ai 
parlé dans ma première Lettre 
ont tous été parfaitement guéris, 

& aucun d’eux, n’eft retombé de¬ 
puis. La jeune femme dont je vous 
ai fait l’hiftoire, &; qui étoit pref- 
que guérie , l’a été parfaitement 
quelques jours après le départ de 
ma lettre. Je l’ai vue quelquefois 
depuis, & j’ai trouvé qu’elle con- 
tinuoit de jouir d’une parfaite 
fanté. 

Je ne puis pas être certain du 
nombre de ceux que j’ai guéri pat * 
ce remède .} mais quand je dis 
foixante, je fuis sûr que je dis 
beaucoup moins que je ne dois* 

§. 3. 

J’avois deux malades 
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pafïe , chez lesquels les fymp- 
tomes vénériens ont reparu pres¬ 
que auffi-tôt après qu’ils eurent 
été renvoyés de l’Hôpital. Ceci 9 
je* crois, peut être attribué à ma 


trop grande confiance dans le re¬ 
mède , ce qui a été eaufe que je 
les ai gardé trop peu de tems 
dans ce traitement ; car en per- 
fé vêtant un peu je les-ai parfaite¬ 
ment guéris ; 8 c étant convaincu 
que j’ai eu tort , j’ai foin main¬ 
tenant de leur faire continuer le 


remède encore quelque tems après 
que tous les fymptomes ont dif- 
paru. 

J’ai eu feulement deux cas , 8 C 
c’étoit deux jeunes gens, dans lef- 
quels le remède n f a pas réuffi ; rpais 
je fuis renté de croire que c’étoit 
entièrement leur faute ; car ils 
n’ont jamais voulu s’aftreiiidre a 
garder la maifbn, ni obferver une 
diette modérée, ni continuer le 
remède afifez long-tems ; mais ils 

G 
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faifoien-t tout ce qui leur plaifoit 

étoient dehors , dans le tems 
qu’ils auroient dû fe foigner chez- 
eux. • 

Je ne peux pas rendre d’autres 
raifons du mauvais fuccès du fu- 
bjimé dans les cas ci-deflus ; mais 
je çroirois mal faire de le recom» 
mander fi. fortement comme un 
remède contre les maladies véné¬ 
riennes , fans parler des cas par¬ 
ticuliers dans iefquels il n’a pas 
réufïï, 

§•4* r 

J’ a i guéri par ce remède deux 
perfonnes qui avoient des ulcères 
vénériens confidérables aux amig- 
dales, & leur-rfialadie duroit de¬ 
puis plufieurs mois ; mais comme 
ils étoient d’une complexion dé¬ 
licate &: que je craignois en le 
donnant à grandes dofes, je leur 
ai ordonné de boire matin & foir 
un demi - feptier d’une forte dé- 
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codion de lallepareille tiede après 
avoir pris le remède mercuriel 
&: ils fonc tous les deux parfai¬ 
tement rétablis. Ils n’ont pris qu’u¬ 
ne demi-once de folution deux fois 

le jour, mais ils ont continué-lé 

traitement' pendant un mois. 

£ ' * j _ • » # 

§• ï- 

Par méprife , j’ai préparé au 
commencement ce remède dans 
la proportion de vingt grains de 
fublhné pour trente - deux onces 
d’eau-de-vie ; mais a préfent je 
me conforme à la proportion du 
Baron de van Swieten, qui eft de 
feize grains pour trente-deux on¬ 
ces d’efprit ; &c après que le ma¬ 
lade en a pris deux ou trois fois 
j’augmente la dofe jufqua une 
once matin & foir, quand la con£ 
titution peut le fupporter. 

& 6 - 

J’A 1 remarqué que cette folu- 

G ij 
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tion guérit-de la manière la plus 
douce quand elle agit par la trans¬ 
piration , ou par l’urine j ou par 
toutes les deux à la fois. Son ac¬ 
tion eft violente quand elle agit 
par les inteftins. Dans un cas elle 
a produit une diarrhée opiniâtre ; 
c’eft pourquoi quand elle caule 
plus de deux Selles dans les vingt- 

quatre heures j’interromps la Solu¬ 
tion pour un jour ou deux 6e je 
trouve qu’alors en général la pur¬ 
gation s’arrête Sans l’ufage d’opia- 
tes ni d’aucun autre aftringent. 
Quand le mercure porte à la bour 
che , ce qui arrive rarement, je 
me Sers de la même méthode , 6e 
je crois voir que c’eft avec le même 
Succès. 

§• lt 


O n m’a dit que c’étoit la cou¬ 
tume de quelques perfonnes de 
diftoudre une grande quantité de 
Sublimé dans l’efprit de vin , 6 e - 







I 


I 
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de donner cette folution par gout¬ 


tes. Mais comme 011 ne peut pas 
s’affurer fi bien de la dofe de cet¬ 
te manière ; &: que peut-être le 
fublimé n’eft pas autant dulcifié 
qu’il auroit été par une plus gran¬ 
de quantité d’efprit, je craindrois 
que le remède n’agît avec trop 
de violence & qu’il pexcitât un 
ptyalifme ou falivation ëxceffi- 
ve. La douleur d’eftomac, & les 
efforts pour vomir } dont j’entends 
quelques gens fe plaindre,,( mais 
auxquels aucun de mes malades 
n’a jamais été fujet ) peuvent auffi 
être dûs à cette manière de pré- 
parer le remède ; à moins qu on 
n’en trouvé la raifon dans ce qu’on 
donne à boire au malade une trop 
grande quantité de tifane chau¬ 
de après fa dofe du matin. 

Je crois qu’il eft néceffaire de 
faire obferver à tous les malades 


qui fe fervent de ce remède un 
régime exad, & je penfe que la. 

G iij 
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de Shroton en Dorfetshire , dans 
les mois d’Août & de Septem¬ 
bre 1756 , n’a eu de rechute. 
Les feuls cas dans lefquels il 
y auroit quelque apparence' que 
le remède a manqué Ion effet ; 
font ceux de deux hommes donc 
j’ai pris foin dans la fuite à Ply- 
mouth, pour des véroles confir¬ 
mées , qui duroient depuis quatre 
ou cinq mois ; &: qui alors pri¬ 
rent la dofe entière de la folution 
(fçavoir deux cuillerées foir & 
matin ) pendant plus de trois Te¬ 
rmines. Et de ces deux j’ai gran¬ 
de raifon de croire qu’il y en avoic 
un qui étoit guéri } puifqu’il s’eft 
déjà écoulé dix mois depuis qu’il a 
pris le remède , que fa maladie à 
préfent eft feulement un écoule¬ 
ment virulent ( fymptome qu’il 
n’avoic pas à Plymouth ) que 
d’ailleurs cet homme avouoic 
qu’il avoic vu une femme publi¬ 
que après fon arrivée dans ces 
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quartiers-ci. A l’égard de l’autre , 

je crois réellement que fa guéri- 
, fon n’étoit pas complette ; il lui 
arrivoic fréquemment de s’eny vrer 
dans le tems qu’il demeuroit à 
l’Hôpital ; &: comme il étoit à tous 
égards fort déréglé dans fa condui¬ 
te 9 il ne feroit pas étonnant que 

le remède eût manqué fôn effet fur 
un pareil fujet. Lorfqu’il s’eft ad- 
drefle à moi dans cette Ville, il 
avoit plufîeurs ulcères vénériens 
aux aines, & la galle autour du 
fcrotum , fymptomes qui étoient 
les mêmes qu’il avoit eu en arri¬ 
vant à Plymouth.Cet homme ayant, 
depuis pris la dofe entière de la 
folution, & ayant été contraint de 
refter dans une chambre chaude 
pendant ving-quatre jour-s, il fe por¬ 
te à préfent fort-bien. Le remède 
le purgea cinq ou hx fois par jour 
dans le commencement du trai¬ 
tement, mais depuis ce tems-là r 
fa principale aétion a été par les 

Gv 
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urines Sc par les Tueurs pendant 

la nuit.. 

§.2. 

„-■ / A, A . V/ . 7 . r ; j £ - • 

Depuis ma première Lettre da¬ 
tée du mois de Février dernier, j’ai 
eu trente-cinq cas vénériens Tous 
ma dire&ion , qui joints aux pre¬ 
miers font en tout foixante&: dix: 
& comme il n’y a eu jufqu’à préTent 
nulle apparence de rechute dans 
ce nombre , excepté les deux cas 
dont je viens de faire mention ( &c 
à proprement parier qu’un ) nous 
avons les plus grandes raifons de 
. croire que les guérifons ont été 
complettes, & par conféquent que 
cette méthode eft excellente, non- 
feulement par rapport à Ta 'facili¬ 
té , à Ta douceur &: à Ta Tûreté, 
mais aufli par rapport à Ta certi¬ 
tude , fi l’on obferve les régies 
convenables que j’ai tâché d’ex- 
pofer en détail dans le rapport 
déjà publié. 
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§• b 



J e dois vous faire obferver que 
la plupart des cas que j’ai eu à trai¬ 
ter depuis quelque-tems avôient 
quatre mois d’ancienneté, & com¬ 
me le mal n’étoit point accom¬ 
pagné d’une inflammation confl- 
dérable , je n’ai pas fait faigner 
avant de prendre le fubîimé. La 
plupart des fymptomes étoient des 
chancres fur le gland & le prépu¬ 
ce , & quelques-uns avoient des 
rhagades autour de l’anus. J’ai été 
quelquefois obligé cet hyver d’in¬ 
terrompre l’ufage du remède par¬ 
ce que les malades s’enrhumoient j 
circonftance qui me force alors 
de les tenir renfermés dans leur 
chambre. 



Il eft à propos aufli que vous 
fçachiez que dans les très-grands 
froids, je n’ai donné qu’une cuil- 







» 
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leréede la folution en 24 heures y 
& je nai fait boire aux malades 
que depuis une pinte jufqu’à trois 
chopines d’eau d’orge par jour. 
Peut-être ne devons nous pas paf 
fer cette dofe dans l’hyver avec 
ces malades v & feroit-il à propos 
de les obliger à garder leur cham¬ 
bre î par ce moyen le Mercure ne 
montera pas à la bouche ni ne cau- 
fera pas de diarrhée : mais dans 
les mois d été , ou peut adminif- 
trer en toute fureté la dofe entière 
de deux cuillerées, foir & matin ; 
& même on peut leur permettre 
un peu d’exercice pour exciter la 

tranfpiratiom 






A l’egard de la quantité de 

leur boilïon je crois que trois cho¬ 
pines dans les vingt-quatre heu¬ 
res fuffifent. Si on fe fert de lait 
ou doit le faire bouillir avec par- 
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tïes égales d’eau. Je ne crois pas 
que le lait ait aucune vertu par-- 
ticuliére en pareil cas ; mais je 
trouve qu ? en général les malades 
Faiment mieux que les autres li¬ 
quides } 8 c ils me difent , qu’ils 
ne font pas fi fujets aux maux de 
cœur en prenant le remède, quand 

ils le boivent mêlé avec le laic*< 


§-• 

. ' * * 

Je me fuis fervi depuis peu du 
remède compofé qui fuit pour 
le panfement des chancres ( tan¬ 
dis que les malades étoient dans 
Fufage du fublimé ) 8 c j’ai trouvé 

que c’étoit le meilleur que. j’aye 
jamais efTayé pour cela. ^ 

vitriol blanc calciné , 8 c 
vitriol romain calciné, de chaque 
une demi - once ; alun brûlé 8 c 
camphre , de chaque un gros 8 c 
demi ; bol d’Arménie, deux gros s 
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Il faut que le camphre foie pre¬ 
mièrement broyé avec quelques 
gouttes d’huile d’amandes dans un 


mortier de marbre , enfuite il 
faut ajouter les autres ingrédients 
réduits en une poudre très - fine, 
& garder le tout dans une bou¬ 
teille bien bouchée, pourl’ufage. 
On doit mettre une once demie 


d’eau bouillante par demi gros de 
cette poudre. Ç’eft ma proportion 
ordinaire , que je varie lelon les 
circonftances. L'application de ce - 
remède guérit les chancres les 
plus opiniâtres dans l’efpace de 
cinq ou fix jours. Il faut fecouer 


ce mélange avant de s’en fervir, 
& en imbiber un peu de charpie 
t f nc que l’on appliquera chaque 
jour fur la partie malade jufqu’à 
ce que les chancres foient entiè¬ 


rement guéris. On fentira de la 
douleur, & il for tira un peu de 
fang quand on fera lespanfements* 
Ce remède eft un fort aftringent „ 
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mais il ne fera pas difparoître lés 
chancres qu’ils n’ayent fuffifam- 
ment fuppurés. 



Avant de conclure, il f^ut que 

je fafle remarquer que ni moi y 
ni aucun des Chirurgiens de Ré¬ 
giment qui fe font fervi du re¬ 
mède dans le mêmetems que moi, 
n’avons jamais regardé le fublimé 
comme un remède ^propre pour 
la gonnorrhée virulente^ nous 
avons toujours entendu par le ter¬ 
me lues venerea une vérole confir¬ 


mée, fans y comprendre l’écoule¬ 
ment virulent, qui , s’il n’eft pas 
accompagné d’autres fymptomes s 
fe guérit fans aucun remède mer¬ 
curiel. 


Si quelqu’un des hommes que 
j’ai crû guétis retombe > fans les 
plus fortes raifons de croire qu’il a 
été infe&é de nouveau, je ne man- 







queraipasde vous en faire part J 
n’ayant pas d’autre vue que de 
rendre au public un compte im¬ 
partial des eflays que j’ai fait 

dans notre Régiment avec le nou¬ 
veau remède. 


De Plymoutrh , le u Décembre 1757. 
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Extrait d’une 'Lettre de Monjieur 
Abraham Gordon au Docteur 

Pringle* 

Al on si eur; , 

J’ 4-i été confulté il y a quelque 
jours par un homme que j’ai 
traité précédemment d’un mal vé¬ 
nérien; il avoit commencé à pren¬ 
dre le fublimé l’été dernier, dans 
le rems que nous campions à Dor- 
chefter r & 1 avoit enfuite fini en 

allant à Tille de Wight. Les fymp- 


* 
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tomes quil avoit alors.étoient un 
bubon dur,fans inflammation, 
des pullules ou une galle autour du 
fcrotum ; il prit la dofe entière du 
remède , ( c’eft-à-dire deux cuille¬ 
rées deux fois le jour ) pendant 
vingtmeuf jours, & fut renvoyé 
de l’Hôpital parfaitement guéri 
fui vaut toute apparence. Ce mê¬ 
me homme a maintenant des ul¬ 


cères dans le gober ; il m’afliire 
qu’il ne s’eft point expofé à gagner 
de nouveau la maladie depuis ce 
tems-là. Mais je ne fçai pas fi je 
dois le croire, car c’eft un ÿvrogne, 
& il cherche peut-être à m’en iro- 

pofer. 
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N°. XXXV. 

— . j? ■ ii, 

Boyd à la 

Société. 

Messieurs* 

$ v ^ } i p ♦ —- 

Ayant appris que la Société 
de Médecine feroit bien-aife de 
fçavoir quels ont été dernière¬ 
ment les bons & les mauvais fuc- 
ces du fublimé, je puis vous allu¬ 
re 1 ; , que toutes les guérifons que 
j ai rapporté dans ma Lettre que 
vous avez publiée dans votre pre¬ 
mier Volume d’Obfêrvations 5 ont 
ete durables ; Sc que plulîeurs au¬ 
tres de mes malades ont été trai¬ 
tés de la même manière avec un 
; Luccès égal. 

En général je trouve que le 
fublime reulîit beaucoup mieux 
dans le traitement ( de ce qu’on 
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appelle proprement vérole ) qu’au¬ 
cune autre préparation mercuriel¬ 
le que jaye eflayé jufqu’ici, pen¬ 
dant tout le tems que j’ai fervi 
dans l’Armée ? c’eft-à-dire depuis 
le commencement de la derniere 
guerre. 

Le régime eft une eau de gruau 

pour déjeuner , &: de même pour 
fouper 5 pour dîner un peu de 
bouillon foible , fait avec le mou¬ 
ton dépouillé de fa graifte : car je 
ne veux pas qu’on donne rien qui 
foit de nature huileufe pendant le 
cours du traitement , dans l’idée 
que j’ai qu’il pourroit beaucoup 
détruire de fon efficacité. Je ne 
m’imagine pas que des délayants 
convenables puiffent en aucune 

manière être nuifibles. La quan¬ 
tité que j’ordonne généralement 
eft de trois chopines par jour d’u¬ 
ne eau de gruau légère. 

J’ai trouvé que le remède fui- 
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vant étoit utile dans les uleérel 
vénériens. Prenez eau de fontai¬ 
ne ou de riviere , deux onces ; 
miel ægyptiac, deux gros, mêlez. 
On appliquera un peu de charpie 
imbibée de cette liqueur 3 ferla 
partie malade , deux fois par jour. 
Dans un phimofis accompagné 
d’ulcéres, on doit l’injeCler entre 
le gland 8c le prépuce deux ou 
trois fois le jour. 

Je me fuis aufïî fervi du remède 
fui vant avec un heureux fuccès 

dans les gonorrhées récentes après 
avoir diiîipé l’inflammation par le 
moyen des faignées. Prenez eau 
de plantain ou de fontaine, quatre 
onces ; onguent ægyptiac , deux 
gros ; mêlez pour fervir à faire des 
injections deux fois par jour. 

Ce remède a pour Auteur Pe - 
crus Foreftus , qui le recomman¬ 
de fortement pour gargarifme ou 
lotion dans les ulcères de la bou- 
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clie &c de la gorge * qui font vé¬ 
nériens. Voyez Obfer. zi. Lib* 

xxxij, 1 

D’Exon, le 3 Janvier 1738. 
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1 Lettre du jDocleurt Alexandre 


ijfel à MeJJi 


§• 1 


M 


E S S I E U R S , 



Par plufîeurs effays que j’ai fait 
avec la folucion de fublimë pour 
guérir des maladies vénériennes, 
8 c par ceux que j’ai appris avoir 
été faits par d’autres, je crois que 
parmi les perfonnes qui l’ont 
éprouvé , comme il convient, il 
y en a peu qui ne foient convainc 
eus de fon efficacité pour diffiper 

les fymptomes des maladies véné- 
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riennes avec douceur, fureté Sc ■ 
promptitude : mais comme il ne 
nous eft pas toujours poffible, à 
caufe des circonftances où fe trou¬ 
vent les malades , de déterminer 
fi les effets de ce remède font du¬ 


rables^ je vous ai envoyé le petit 
nombre de cas fuivants , dans 
îefquels j’ai eu la facilité de fça- • 
voir l’état de la fanté du malade, 


au moins quelques mois après la 
guérifon. 


# §• 

m 

L a proportion du fublimé à la 
liqueur fpiritueufe, dont on s’eft 
fervi dans les cas fuivants, étoic 
celle que M. Gordon à expofé 
dans votre premier volume, c’eft- 
à-dire un grain pour deux onces 
d’efprit. La dofe écoit variée fui- 
vant les circonftances. Les mala¬ 
des n'étoienc point obligés de gar¬ 
der la maifon , même dans l’by- 
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ver 5 excepté le foir ; & on leur 
permettoit de prendre modéré¬ 
ment de toute nourriture qui étoit 
de facile digeftion, & principa- 
lemênt des liquides ; mais on leur 
défendoit les acides & toutes les 
liqueurs fermentées ; &£ on leur 
ordonnoit de prendre la folution 
dans environ un demi-feptier d’eau 
* d’orge ; & de boire copieufemenc 
de la même eau , ou feule ou mê¬ 
lée avec du lait. 

. • % 

Le remède n’a porté à la bou¬ 
che ou caufé la falivation dans 
aucun de ces cas, j’ai cependant 
fçû que céla étoit arrivé à d’autres 
fujets, furtout quand on les tenoit 
chaudement. Dans quelques-uns il 
a occafionné des (elles liquides 
que le Julep. è cret. à eu bien¬ 
tôt arrêté : fon a&ion par les fueurs 
&: les urines , quoique remarqua¬ 
ble dans quelques uns, a été cepen¬ 
dant à peine fenhble dans d’au-^ 
très qu’il a guéris également. 
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1 . Observation» 


Un jeune homme âgé de iz 

ans, naturellement robufte &c d’u¬ 
ne bonne fanté, étoitfattaqué de 
la vérole depuis un an, & les fymp- 
tomes augmentoient nonobftant 
un long ufage des mercuriaux ; 
il eft vrai qu’on ne l’a voit pas fait 
faliver. Ce dont il fe plaignoic 
quand je l’ai vu , étoit un gros 
bubon endurci dans chaque aîné, 
des galles fur la partie chevelue de 
la tête ; des puftules 5 e couleur 
de cuivre fur le front, la face , SC 
la plupart des parties du corps j 
des douleurs no&urnes dans les os 
clés jambes ; les glandes amig- 
dales très-enflées & dures , avec 
un ulcère fordide fur chacune ; le 


voile du palais légèrement ul¬ 
céré très*-enflammé ; cette in¬ 


flammation occupoit tellement le 

palais 3 
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palais, que jointe avec le fbn de 

la voix j on avoit lieu de foup- 

Çonner que l’os du palais étoit at¬ 
taqué. 

Le malade fe trouvant dans le 
cas de ne pouvoir fubir le traite¬ 
ment de la falivation fans que fes 
affaires en fouftrifTent beaucoup , 
je me déterminai à effayer la fo- 
lution de fublimé. En conféquen- 
ce je lui ordonnai d’en prendre 
une cuillerée foir & matin , de 
toucher les ulcères du gofier avec 
le miel œgyptiac , & de fe fervir 
d’un gargarifme ordinaire. Au 
bout de peu de jours il alloit déjà 
fenfiblement mieux ; dans l’efpa- 
ce d’environ quinze jours tous les 
fymptomes diminuèrent confîdé- 
rabîement ; & à la fin de la troifié- 
me femaine , en comptant depuis 
qu’il avoit commencé à prendre 
le remède , il étoit entièrement 
-exempt de toute douleur. Cepen¬ 
dant il a encore continué la fôJu- 

H 
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tion à la même dofe pendant huit 
jours , & une fois par jour pen¬ 
dant environ dix jours. Il y a à 
préfent près de trois ans quil a 
été guéri ; & il n’a jamais eu de¬ 
puis le moindre figne de rechute. 

§• 4 * 

II. Observation. 

N. âgé de 30. aqs , d’une conf- 

ticurion délicate' & atrabilaire , & 
qui avoir une manière de vivre peu 
régulière , étoit malade depuis 
cinq mois : dans le tems qu’il a 
commencé à prendre le remède , 
il avoir des ulcères fordides conli- 
dérables, dans le goder &c au pa¬ 
lais , dont quelques-uns avoient 
rongé profondément ; la racine de 
la langue étoit couverte de plu- 
fieurs excroiflances femblabîes à 
des poireaux : il avoit eu une go¬ 
norrhée virulente avec des chan¬ 
cres , qui écoient alors guéris 
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Jelut ordonnai de prendre 
deux cuillerées de la Solution le 


» - _ " V» 

foir 8c une le matin , 8c de fe fer- 
vir du miel œgyptiac , 8c du mê¬ 
me gargarifme que dans le cas 
précédent. 

Il vint chez moi au bout de neu f 


Jours , 8c alors je trouvai les ul¬ 
cères prefque guéris 8c les excroif- 
fances reflemblantes à des poi¬ 
reaux beaucoup plus petites, quoi¬ 
que cet homme ne fut régulier 
ni dans l’ufage du remède, ni dans 
fa manière de vivre. Je l’ai vu 


environ trois femaines après ; il 
étoit alors en apparence tout-à- 
fait exempt de mal, quoiqu’il neut 
pris de fon propre aveu que deux 
bouteilles de la folution , qui ne 
contenoient que lix grains de fu- 
blimé , 8c quoiqu’il vécût à peu 
près à fa manière ordinaire. J’ai 
tâché de le convaincre de la né- 
ceflîté de vivre plus régulière- 

h h 
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ment, 6 c de continuer le remé-: 
de encore quelque-tems ; mais j ai 
vû dans la fuite que mes confeils 
n’a voient pas eu l’effet que j’avois 
defiré. Car environ un mois après 
il revint avec un ulcère aux amig- 
dales ; fa tête 6 c tout fon corps 
étoient remplis de pullules véné¬ 
riennes j 6 c il m’avoua qu il n a- 
voit pas pris du remède depuis 

que je l’avois vû. • 

Je lui ordonnai la folution com¬ 


me auparavant , 6 c une pinte de 
décodion de falfepareille, chaque 
jour; par le moyen defquels fes 
maux furent entièrement diffipés 
çn quinze jours 5 néanmoins il con¬ 
tinua encore ces remèdes quinze 
jours de plus : je l’ai vû fix mois 
après, il me parut alors fe bien por¬ 
ter. J’ai eu occafïon il y a quel¬ 
ques femaines de m’informer de 
l’état de fa fanté à un de fes amis, 
& j’ai fçû qu’il a continué de fè 

bien porçer , quoiqu’il y aiti pré- 
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fent plus de deux ans qu’il a été 
traité. 



III. Observation. 


N. âgé de 2 y ans , robufte &: 
fain , avoit eu plùfieurs fois une 
gonorrhée virulente, & il y avoir 
environ fîx mois qu’il avoit eu 
plufieurs éruptions croûteufes fur 
le péricrane , qui ont difparu par 

l’ufage des pilules mercurielles. Son 
mal alors étoit un ulcère large ÔC 
fordide à l’amigdale droite. 

Il commença par prendre une 
cuillerée de'la folution foir & ma¬ 


tin ; au bout de quelques jours on 
augmenta la dofe du foir jufqu’à 
deux cuillerées. Quoiqu’il fut ex¬ 
trêmement régulier , &: gardât 
exadement la chambre , il s’eif 
écoulé quinze jours avant qu’il y 
ait eu aucune marque de diminu¬ 
tion du mal, & un mois avant qu’il 

H üj 
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aie été entièrement guéri ; il a con¬ 
tinué encore l’ufage du remède 
dix jours de plus ; il fe portoit 
bien quinze mois après , tems 
auquel je l’ai vu pour la derniere 
fois. 

§. 6 . 


IV. Observation. 

• » . 

N. âgé de 3 5 ans avoir gagné le 
mal à Naples 5 fix mois avant le 
tems auquel je l’ai vu y & alors je 
lui ai trouvé un ulcère chancreux, 
profond fotdide , qui couvroit 

,1a moitié du gland. 

Il prit une cuillerée de la folu- 
tion foir & matin, &: on lui fit 
des fomentations ou lotions avec 
une once d’eau de,chaux Sc un 
gros de mercure doux préparé. En 
moins de quinze jours le mal pa¬ 
rut entièrement guéri. Il continua 
de fe bien porter en apparence 
quatre mois après ; je n’en ai pas 
entendu parler depuis. 
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V. Observation. 

N. Un jeune homme d'environ 
S ans, qui, pour un chancre fur 
le gland, avoir pris le mercure 
doux entremêlé de purgatifs pen¬ 
dant plufieurs femaines fans fe 
trouver mieux , a été guéri dans 
l’efpace de quinze jours par la fo- 
lution & la lotion , comme dans 
le cas précédent. Je l’ai queftion- 
né dix mgis après, & j’ai trouvé 
qu’il fe portait bien. 

§. 8 . 

VI. Observation. 


N. âgé de i z ans , avoir des 

chancres & des poireaux véné¬ 
riens fur le gland & le prépuce 
depuis huit mois ; il prit une cuil¬ 
lerée de la folution foir & matin ; 
en trois femaines les chancres fu- 

H iv 
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rent guéris : il a encore continué 
le remède huit jours de plus. On a 
fait détruire les poireaux par un 
caulîique. Cet homme s’eft marié 
environ un an après. Il y a main¬ 
tenant plus de deux ans qu’il a été 
guéri, 5 c il n’a encore paru depuis ' 
aucun fymptome de vérole ni 
de fon coté, ni de celui de fa 
femme. 

1 . r ■ r , ■ 

VII. Observation. 

N. âgé de 30 ans, a été fou- 
vent infeélé de vérole, depuis fix 
ans ; il a eu des chancres plufieurs 
fois dans Je gofier, 5 c une fois des 
ulcérés ;• tous ces fymptomes ont 
été dilîipés alors fans falivation. 
Ce dont il fe plaignoit étoit un 
gros bubon endurci dans l’aîné 
droite , 5 c des éruptions croûteu- 
fes vénériennes fur le corps, 5 C 
principalement fur les cu'iffes. 


0 
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Il prit une cuillerée foir & ma¬ 
tin , mais avant d’avoir fini les 
fix grains de fublimé , il fut obli¬ 
gé de le quitter &: de palier en 
Flandres pour des affaires prenan¬ 
tes. Il revint environ trois femai- 
nes après , exempt de toute dou¬ 
leur ; néanmoins il fe remit à Til¬ 
lage de la folution, & Ta conti¬ 
nué encore pendant quinze jours; 
il y a maintenant quinze mois 
qu’il eft guéri, & il continue à fe 
porter parfaitement bien. 

' : ; • §. IO. 

VIII. Observation. 

• /• 4 / J* % » * A I A % _ 4 _ A •* a '• • * V • f ’ t 

N. âgé d’environ 31 ans , d’une 
complexion délicate, atrabilaire, 
& jouiffant pour l’ordinaire d’une 
bonne fanté, fut attaqué dans le 
mois d’Âvril 1758 , d’une fièvre 
qui au bout de quelque-tems de¬ 
vint un£ intermittente régulière , 
& fut guéri par le moyen du quia- 

Hv 
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quina. Cependant Ton appétit 8 £ 
fes forces ne revinrent pas ; il 
continua à être fatigué de dou¬ 
leurs violentes dans les os ; quel- 
que-tems après il lui furvint une 
petite toux féche î fon pouls de¬ 
vint fréquent, & nonobftant tous 
les remèdes qu’on avoir employé, 
Jorfque je le vis pour la première 

fois au commencement d’Odobre, 

ce n’étoit qu’avec la plus gran¬ 
de difficulté qu’il pouvoir faire 
une centaine de pas. Je lui pref- 
crivis l’ufage des remèdes ordinai¬ 
res & du lait ; il les prit exac¬ 
tement pendant environ dix jours 
fans qu’il y eut de mieux ; com¬ 
me j’obfervai que les douleurs qui 
n’incommodoient que peu le ma¬ 
lade pendant le jour , augmen- 
toient beaucoup la nuit, & fe fai- 
foient Sentir principalement dans 
l’intérieur des os ; je lui deman¬ 
dai s’il n’y avoit pas lieu de Soup¬ 
çonner dans fon mal une infedion 
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vénérienne ; il m’avoua fans hé- 
ficer, qu’il s’étoit mis fouvent dans 
le cas de gagner la vérole ; qu’en- 
viron dix ans auparavant, il avoir 
eu, étant en Italie, des chancres ? 
un bubon & une gonorrhée , 5 c 
que ces maux avoient été guéris 
fans qu’on l’eut fait faliver. Il 
s’étoit bien porté x ajoûta-t’il, pen¬ 
dant deux ans, après quoi il avoit 
eu une gonorrhée , avec les fymp- 
tomes ordinaires de l’efpéce qu’on 
nomme Chaude-pifje cordée , &C 
de l’ardeur en urinant ; mais ce 
mal avoit cédé en peu de terris 
au traitement ordinaire. 

^ Ces connoilfances me détermi- 
lièrent à eflfayer la folution de 
fubiimé ; en conféquence je lui 
ordonnai d’en prendre > matin & 
foir , une cuillerée dans un verr~ 

J . 

de décoétion de falfepareille , &£ 
de boire une pinte de cette dé¬ 
coétion par jour. Il ell étonnanc 
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effets de ce traitement fe mani- 
fefterent , tous les fymptomes 
étant considérablement diminués 
en peu de jours * il fut entiè¬ 
rement guéri en un peu plus qu’une 
femaine : néanmoins il continua 
à prendre les remèdes pendant 
encore quinze jours, &: il fe trou¬ 
va bientôt être en auffi bonne fanté 
qu’il eût jamais été : il continuoit 
à en jouir, lorfque je le revis 
quinze mois après fa guérifon. 



N e . XXXVII. 


Extraits de Lettres du Docteur* 
Robert JVhytt à M. Pringle f 
le 1 3 Janvier ijbj. 

§. I. • 

M O N S I E U R , 

Nous avons eu .ici plufieurs 
exemples d’ulcéres carcinomateux 


d y ObjervatiotiS' i8î 
ou phagedœniques au vifage > 
guéris pat le remède du Baron van 
Swieten pour la vérole , je veux 
dire la folution du fublimé corro- 
fif dans Tefprit de grain ( i ). 
Nous l’adminiftrons depuis une 
jufqu’à deux cuillerées à bouche 
par jour, &; nous ordonnons audi 
de laver les ulcérés avec. Dans 
un cas l’ufage interne feul a guéri 
une per Tonne dont tout le vifage 
étoit couvert d’un ulcère dd cette 
efpéce ; mais la guérifon ne fut 
eomplette qu’au bout de trois 
mois ; & pendant ce temps le 
malade avoir pris deux ou trois 
pintes du remède. 

(0 Le Dofteur Whytt fuppofe Toujours 

eue le remède eft compote fuivant les pro~ 
portions expofées dans le premier Volume des 
Recherches & Obfcrvations Médicales 5 voye'iè 
N 9 . XX. de ce Recueil, page 
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Extrait d'une Lettre datée d’Edim- 

• 

bourg , le i y Mars ij 5 y. 





ONSIEUR 




Comme vous avez •remarqué 
dans votre Lettre précédente que 
le mot pkagedœnique avoir une 
lignification très- vague , j’ai in¬ 
féré ici deux Obfervations prifes 
du Regiftre de l’Infirmerie Roya¬ 
le : le premier cas eft celui d’un 
ulcère carcinomateux fur la joue 
ôc fur ie nez; l’autre d’un ulcère 
fur la jambe , de l’efpéce qu’on 
appelle communément fcorbuti- 
que ; ils ont été tous les deux 
guéris par la folution. Nous avons 
eu une autre preuve encore plus 
remarquable de 1 efficacité de ce 
remède. Une femme de Dalheith, 
il y a environ ans, grata une 


% 
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croûte ou un poireau qui etoir 
fur une de fes tempes. Il s’enfui- 
vit une inflammation & un ul¬ 


cère à cette partie qui s’étendit 
fur tout !e vifage , qui rongea 
une grande partie des lèvres &C 
la pointe du nez 9 & qui defcen- 
dit fur la peau de fon col jufqu’à 
la clavicule. Cette femme ayant 
pris trois ou quatre pintes de 
cette préparation mercurielle , pa¬ 
rut guérie dans l’efpace de trois on 
quatre mois. La peau de fon vifage 
étoit encore comme font com¬ 
munément les parties qui ont été 
fortement brûlées (i). 


(i) Le Docteur Whytt donne la fuite de 
cette Obfervation dans une Lettre datée du 
ii de Novembre 17 , en ces termes, cc La 

« femme de Dalhéith, dont la tété , le vifa- 


*> ge & la poitrine étoient couverts d’un 
s’ herpes exedens 3 ou d’un ulcère phagedœni- 
33 que , é oit en apparence tout-à-fait guérie 
s» par le fublimé. Cependant après l’avoir in- 
33 terrumpu pendant un efpace de temps 
33 confidérable , l’ulcère reparut , mais il fut 
33 bientôt arrêté, en recommençant l’ufage 

x de la fol ut ion j depuis ce temps elle a été 
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Je ne vous parlerai plus que 
d un autre cas , c’eft celui d’un 
homme d’environ 57 ans 9 qui 
étoit un de mes malades & qui 
avoir une efpéce d’ulcere chan- 
creux fur le nez proche l’angle 
interne de l’œil. Il avoit falivé 
pendant crois femaines par le 
moyen des pilules mercurielles de 
la Pharmacopêe d*Edimbourg , ôc 
pendant cetçmpslemalétoitdeve- 
nu fenfiblement plus grand. Je lui 
fis laver fréquemment , chaque 
jour 9 la partie malade, au com¬ 
mencement avec la folution or¬ 
dinaire , &: enfuite avec une pré¬ 
paration plus forte du même gen¬ 
re , c’eft-à-dire avec un fcrupule 
de fublimé fur une pinte d’ef- 
prit. Au bout de trois ou quatre 
femaines, la plus grande partie 

** Souvent menacée du renouvellement de ce 

3> mal ; mais elle a toujours été en état d’en 

35 arrêter le progrès, en ayant recours à fon 
remède. ' 


\ 
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de l’nlcére paroifToic mieux, avoir 
moins de fubftance granulée , &£ 
fembloit commencer à bien aller 5 
dans d’autres parties il paroifToic 
qu’il s’étendoic davantage. Le ma¬ 
lade allant en campagne , je lui 
ai donné, une pinte de ce remè¬ 
de pour l’ufage interne , & une 
plus forte lolution pour Til¬ 
lage externe ; mais depuis ce 
temps-là je n’en ai pas entendu 
parler. L’ulcére qu’avoir cet hom¬ 
me , étoit de Tefpéce appellée 

herpes exedens 9 eftïomen , noli me 
tangere , ou ulcus depafcens ( 1 )„ 

( 1 ) Le Doéteur Why tt dans une Lettre datée du 
30 Avril 17 j7, a informé le Doéteur Pringle, 
*3 qu’ayant vu ce malade chez lui deux jours 
auparavant, il avoir été furpris de trouver 
un auiïi grand changement dans l’ulcére ; 
» que tout ce qui démontroit que cet ulcère 
9> étoit malin 8t rongeant, étoit tout-à-fait 
9> diffipé 3 & que l’ulcére , au lieu d’ichor , 
93 fournilfoit une matière blanche , épaifle 8c 
93 bien mûre , qu’il avoit la couleur d’un ul- 
93 cére très-bénin , 8 c qu’il étoit moitié 
93 moins grand qu’auparavanrj que la malade 
» s étant remis à 1’ulage interne de la folu- 
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Il paroîtroit par ce dernier cas 
comparé avec d’autres j que la 
folution produit de plus grands 
effets pour la guérifon de ces ul¬ 
cères malins i quand on la prend 
intérieurement , que quand on 
s’en-fert comme topique j de-là on 

^tion, en avoit pris encore une pinte , à la 
3 ’^dofe d’une cuillerée , matin & loir ; que le 

remède n’avoit point caufé de falivation , 
35 & n’avoit été accompagné d’aucun autre 
» inconvénient $ qu’en même temps il avoit 
O? pèiTévéré à laver l’ulcere 3 deux fois le jour , 
33 avec la folution forte ; & qu’afin de par- 
=3 venir à une guérifon complette , il avoit 
33 ordonné au malade de continuer le remède 
33 pendant fix femaines ou deux mois de plus , 
»»3 fi la partie n’étoit pas guérie avant ce 
33 temps-IL 

Le Doéfeur Whytt a ajouté dans une Lettre 
poftérieure , 33 que l’homme qui avoit l’ul- 
33 cére chançreux , ou le noli me tangere fur 
03 i os ungujs du côté droit du tiéi , aîloit 
33 beaucoup mieux par l’ufage interne de la 
33 folution de lublimé ; mais comme il de- 
33 meuroit trop loin d’Edimbourg , on n’avoit 
33 pu lui fournir une nouvelle dofe, après qa’il 
33 eut ufétoutee qu’il avoit emporté avec lui. 
*> Cependant en lavant l’ulcére, tous les jours, 
a> avec la plus forte folution , il a été un an 
33 fans que fon mal empirât. 
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feroit porté à conclure que de 
pareils ulcères ne dépendent pas 
entièrement de l’état morbifique 
de la partie afïe&ée , mais auffi 
de quelque vice dans le fang , 6 c 
que lorsqu’il eft corrigé par le 
fublimé , les ulcères font bientôt 
guéris. 


N°. XXXVIII. 


Obfi 


Whytt , du Regiflre d< 
L'Infirmerie Royale d Edim¬ 
bourg. 

I, Observation. 


§• I# 

* - f - .• . 

« 

Gu î LL A U ME KeRMOCH, âgé 

de 2,8 ans, avoir plufieurs ulcères 
de nature carcinomateufe , fur la 
joue , le nez 6 c la lèvre fupé- 

rieure. L ulcéré de la lèvre fupé- 
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rieure l’avoit percé , 6 c les parties 

environnantes étoient dures 6 c 

confidérablementenflées.Gelui de 

la joue étoit monté le long du nez 
prefqu a la hauteur du canthus in¬ 
terne de l’œil. On voyoit autour 
des ulcères , de l’inflammation 
qui s’étendoit, 6 c des galles épaif* 
fes 6 c dures qui rendoient une ma¬ 
tière blanche 6 c épaiffe en petite 
quantité , mais d’une fort mau- 
vaife odeur. Le malade difoir que 
ces ulcères avoienc été caufés par 
une chute qu’il avoit. faite fous 
un lourd fardeau , dans laquelle 
il avoit été bleflfé au vifage. 

% 

( 

§• 2 - 

On commença par lui mettre 
un cataplafme émollient fur la 
joue , 6 c il prit pour purgation, 
decoclum tamarindorum cüm tripl * 

S en. P h. Ed. enfuite il fut mis à 
l’ufàge de la foLution de fublimé 3 
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dont il prit une cuillerée, matin 
6 c foir, 6 c une pinte du decoc- 
tum llgnorum. Pharm. Edimb . 
tous les jours. Pendant les trois 
premiers jours , ces remèdes lui 
donnèrent des tranchées 6 c lui 
caillèrent des douleurs d’efto- 

4* • C « J 

mach ; ce qui obligea d’en inter¬ 
rompre l’ufage , 6c le malade prit 
à l’heure du coucher un bol fait 
avec vingt-cinq grains de rhubar¬ 
be 6c quinze goûtes de lau¬ 
danum : cela ayant fait cefler les 
-tranchées , il fut remis à la 
folution qu’il continua pendant 
environ trois femaines * on re¬ 
marqua alors un gonflement dans 
la narine droite 6 c à la lèvre fu- 
périeure. On interrompit encore 
le remède 6c le malade prit un 
bol de jalap avec le calomel. Le 
gonflement s’étant diiïipé dans 
lefpace de trois jours , on re*- 

commença la folution , 6c elle fut 
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encore continuée pendant vingt- 
fix jours. Alors lulcére étoit pres¬ 
que entièrement guéri , mais il 
reftoit toujours à la lèvre , de la 
dureté & du gonflement : on in¬ 
terrompit encore le remède , 
pendant fix femaines on fit pren¬ 
dre au malade , de deux nuits 
l’une 5 un demi-gros des pilules 
mercurielles, après quoi il a paru 
parfaitement guéri , car l’ulcère 
s’eft fermé , & il n’éft relié qu'une 
petite dureté à un côté de la 
lèvre. Cet homme n’a point eu 
de falivation pendant le long ufa- 
ge de ces remèdes mercuriaux. 

A Edimbourg., le n Novembre 1757. 

11. Observation. 

, ^-\ - * * 

§• h 

Pierre Morifon âgé de cinquan- 
te-fix ans, avoit, environ cinq ans 
avant d’être reçu 'à l’Hôpital, uh 
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tïîcére cache&ique ( 1 ) à la che¬ 
ville interne du pied gauche, qui 
s’étoit en.apparence guéri , mais 
qui Te r’ouvric quelques femaines 
après, 5 c 11’avoit jamais été parfai¬ 
tement cicatrifé. Lorfque cet hom¬ 
me vint à l’Infirmerie , l’ulcére 
n’avoit quune petite ouverture 5 c 
peu de profondeur , à peine en 
fortoit-il quelque chofe. Toute la 
jambe étoit confidérablement en¬ 
flée , fur-tout le foir ; les parties 
voifines étoient dures &c couver¬ 
tes de galles , mais point dou- 
loureufes ; ce malade fe plaignoit 
aulfi d’afthme. 



(1) Par un ulcère cachèètique, on entend 
un de ces ulcères de mauvaife efpéce donc 
les bords font livides , & qu’on appelle com¬ 
munément „ mais impropremenrulcéres (cor-. 

butiques» 
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pour Pafthme , on appliqua fur 
l’ulcére un- cauftique ordinaire ; 
quand l’efcarre fur tombé, il parut 
un ulcère long d’environ quatre 
pouces & large de deux , dont les 
bords étoient bleus &c calleux. 
L’enflure de la jambe fut confl- 
dérablement diminuée par l’ufage 
conftamment répété des fomen¬ 
tations ; mais quoiqu’il prît des 
purgations mercurielles , qu’on 
fcarifiât fréquemment les bords de 
l’ulcére, qu’on le pan fat avec l’on¬ 
guent d ’arcœus , & qu’on le lavât 
avec la teinture de myrrhe ce¬ 
pendant l’état du malade demeura 
à-peu près le même. Il prit l’ipé- 
cacuanha comme vomitif, des 
mixtures ou potions faites avec 
la fcille , de Peau de gaudron , &: 
on lui appliqua les veflîcatoires 
pour fon afthme , mais tous ces 
remèdes n’eurent aucun heureux 
fuccès. * 

§. 5 


< 
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• §• y- 

•%} / * M ^ 

V ers le il de Février 1757, 
il a commencé à prendre la Iblu- 
tion de fublimé de Monlieur van 
Swieten ? à la do’fe d’une demi- 
once 5 matin &: foir, qu’il fup- 
porta très-bien ; elle le fît Tuer 
copieufement & augmenta conli- 
dérablement la quantité de Ton 
urine. Après trente jours de l’ufa- 
ge de ce remède , l’ulcere fut ci- 
catrifé, à la vérité la peau relia 
tendre. Quant à la toux ., la diffi¬ 
culté de refpirer & la douleur 
dans la poitrine , elles ont con¬ 
tinué. 



N°. XXXIX. 


Extrait d'une Lettre datée d'Edim¬ 
bourg , le 10 Novembre zybj. 


L A folution de fublimé corro- 
iif a depuis peu difTout en peu 
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de temps une tumeur ou nœud 
glanduleux , qui s’étoit formé à 
la partie inférieure de la mâchoi¬ 
re inférieure , après qu’on eut 
emporté une lèvre chancreufe. 
M. Georges Cleghorn de Dublin, 
m’écrit que ce remède a très-bien 
réufli dans les cas vénériens ; mais 
il fait mention d’une Obfer- 
vation qui eft nouvelle pour moi, 
fçavoir que chez les malades qui 
ne font pas retenus en chambre, 
& qui fe promènent à l’air , la 
bouche' eft rarement affe&ée , 
que l’évacuation par la peau 
les reins, eft beaucoup moindre 
que dans ceux qui gardent la mai- 
fon. Il ajoute cependant qu’il 
faut plus de temps pour guérir les 
premiers que les derniers. 




N 8 . X L. 

4 ' 

Extrait d'une Lettre datée d'Edim¬ 
bourg y le 2y Janvier zjby. 


§. i. 

D e p u i s la derniere fois que 

je vous ai écrit, j’ai reçu le rap¬ 
port renfermé dans celle-ci, des 
effets du fublimé dans le cas de 
Marguerite Bruce que j’ai vû à 
Eramond au mois de Novembre 
dernier. J’examinai alors toutes 
les parties qui avoient été pré¬ 
cédemment malades , mais qui 
étoient alors parfaitement guéries 
par l’ufage de la folutioii donnée 

par M. Spotiswood, Chirurgien 

dans cet endroit. Quoique Je rap¬ 
port de ce Chirurgien eût été 
bien fuffifant , cependant Mon- 
fieur Gilbert Hamilton , Miniftre 
de la Paroifïe , m’en a encore 

Iij 





Recueil 

confirmé la vérité ; c’eft lui-même 


qui après avoir lu. la relation 
dreffée par M. Spotifwood me l’a 
remis. Comme cette obfervation 


eft une des preuves les plus for¬ 
tes pour démontrer l’efficacité 


du fublimé dans la guérifon des 
ulcères opiniâtres du genre pha- 
gédœnique , j’ai cru que vous 
verriez avec plaifir la relation 
entière telle quelle m’a été re- 
mife , avec la Lettre de Monfieur 
Spotifwood à cette occafion. 



N?. X L I. 


Copie de la Lettre de Monfieur 
Spotifwood au DoüeurlVhytt> 
datée d’Eramond le p Décem¬ 
bre i y b S, 


Monsieur, 

J e vous envoyé , dans cette 
Lettre > comme vous me l’avez de- 


) 
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mandé , la relation des effets du 
fublimé dans le cas de Margue¬ 
rite Bruce , dans lequel ils font 
plus remarquables que dans au¬ 
cun autre cas que j’aye vu jufqu’à 
préfent. 

Je prendrai cette occafîon de 
vous informer que j’ai un autre 
malade qui, depuis le 17 du mois 
d’Août dernier , a pris cinquante - 
flx grains de ce remède. Avant 
de le commencer , il avoir un 
ulcère très-puant dans le nez, qui 
a voit rongé toute la cloifon des 
narines ; le nezétoit enflé 5c dou- 1 
loureux avec de la rougeur 3c de 
l’inflammation extérieurement. Il 
n’avoit pas encore pris fept grains 
de fublimé, que la douleur étoic 
diminuée , 5c l’ulcéré paroiffoic 
être en meilleur état. Je lavai les 
parties malades avec l’eau de 
chaux 5c Je miel rofat, 5c je pan- 
fai Tulcére avec de la charpie 
féehe. Par la continuité. de ce 

T * * • 

I 11 J 
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traitement, l’écoulement fut di¬ 
minué , la corrofion arrêtée , 
l’uîcére nettoyé ; mais les parties 
exrernes s’étoient enflammées ôc 
fuppurerent .premièrement d’un 
côté du nez , enfuite de l’autre ; 
& les deux ulcères fe joignants, 
la plus grande partie des os du 
nez fortit. Je ne peux pas pré¬ 
voir comment ce cas fe termine¬ 
ra , je crois devoir vous faire re¬ 
marquer que toutes les fois que 
l’on interrompt l’ufage du fubli- 
mé , les parties deviennent plus 
douloureufes , rendent une plus 
grande quantité de matière , &: 
produifent des fungus de mau- 
vaife efpéce, mais dès qu’on re¬ 
prend le remède, l’état du ma¬ 
lade paroît bientôt meilleur. 
Cet homme , Meunier de fon 
métier , a à peine manqué une 
heure d’ouvrage , ou un repas, 
tout le temps qu’il a fait ufage 
de ce remède. Il l’a pris dans, le 
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temps de la moiffon , & le prend 
encore malgré le froid de la faifon. 
11 fe plaine de mal au cœur après 
chaque prife de la folution , qüi 
agir comme un laxatif ; quant 
aux autres excrétions , comme la 
fueur , les urines , la falive , à 
peine font-elles plus abondantes 
que dans l’état naturel. Cet hom¬ 
me a une femme & plufieurs en- 
fans tous fains ; & je ne puis trou¬ 
ver aucune raifon de foupçonner 

« _ ^ ■ % /■% ^ ^ « i i 


mai 


rien. 



N*. X L 11. 


Expofé de la maladie de Margue¬ 
rite Bruce 9 dont il efl parle 
çi'deffus, 

§• ï • 

M ARfctTERi te Bruce, jeune 

femme de cette Paroiffe , de baffe 

Ilv 
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5 a joui d’une parfaite 
fanté jufqu’à l’âge de 18 ans, 
quelle fut attaquée de convul¬ 
sons épileptiques &: d’autres 
maux. Au mois de Janvier 175 y , 
erant alors âgée de 22 ans, elle 
fé plaignit de douleurs violentes 
dans la jambe droite , il y avoir 
en même temps de la dureté ôc 
du gonflement mais fans aucune 


apparence de pus ni d’inflamma¬ 
tion. Après qu’on eut mis inutile¬ 


ment en ufage plufieurs remèdes 
externes , j’appliquai les veflica- 
toires le long du péroné qui pa- 
roifloit être le principal flége de 
la douleur; mais la partie fur 
laquelle les veflicatoires étoient 
appliquées, au lieu de Te guérir, 
a dégénéré en ulcère fordide, que 
je n ai jamais pu parvenir à dé- 
terger, car il fe formoit toujours 
un efcarre blanchâtre qui , lorf- 
qu’elle étoit ôtée, reve#oit fûre- 
ment au bout .de deux jours. 
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§• 2. 

A u mois de Mai fuivant i la 
malade fut envoyée à l’Infirme¬ 
rie Royale d’Edimbourg 9 où elle 
refta cinq mois , & péîidanc ce 
temps i on a panfé régulièrement 
fon ulcère , & on s’eft fervi de 
toutes fortes de moyens pour le 
guérir. Entr’autres remèdes qu’on 
a employés, toute la partie ulcérée 
fut détruite par un cauftique, &c 
on mit quarante pois dans la ca¬ 
vité ; Bruce fut purgée plufieurs 
fois avec le çalomelas, les pilu¬ 
les mercurielles de la Pharmaco¬ 
pée d’Edimbourg & une décoc¬ 
tion des bois. Mais aucun de ces 
remèdes n’eut d’autre effet que 
de lui faire rendre plufieurs vers 3 
&: elle fut renvoyée vers le milieu 

d’Oélobre, fans être guérie. 

+ % 

§- 5 - •' 

Â la fin du mois de Février 

Iv 
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1 7^6 , elle fat envoyée une fé¬ 
condé fois à l’Infirmerie , où elle 


v 


relia plus de trois mois , on 
lui fit prendre quelques pilules 
mercurielles laxatives ; le mercure 


s’étant j&rté à la bouche, elle a 
craché pendant quelque temps 
trois livres par jour. On lui fit à 
la partie interne de la jambe boi- 
teufe , un cautere qui , s’etant 
aggrandi peu à-peu, pouvoir à la 
fin contenir trente pois. Elle fut 


encore renvoyée au commence¬ 
ment de Juin , dans un meilleur 
état , mais il s’en falloit beau¬ 
coup qu’elle ne fût guérie. Après 
cela , ona mis en ufage plufieurs 
autres remèdes, & entr’autres , 
l’eau de la mer, pendant un temps 
confidérable , mais fans aucun 


fuccès. Enfin voyant qu’on ^ ne 
pouvoit efpérer de guérifon d au¬ 
cun de ces traitemens, j’ai heu- 
reufement penfé au fublimé, dont 
quelques expériences m’avoient 
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montré de bons effets dans des 
cas femblables. Mais avant de 
rapporter ici fes fuccès , il eft à 
propos de décrire plus particu¬ 
liérement l’état dans lequel la 
malade étoit, lorfquelle a com¬ 
mencé à prendre ce remède. 


§• 4 - 


1/ulcéré le plus ancien qui 
s’étoit ouvert dans le mois de 
Janvier 175- y , environ trois pou¬ 
ces au-deffus de la malléole exter¬ 
ne fur le péroné de la jambe droi¬ 
te , n’étoit pas plus grand qu’un 
écu de fix livres, mais il avoit 
des bords larges & calleux , & 
lès parties mufculeüfes environ¬ 
nantes étoient dures au toucher : 
cet ulcéré étoit rond &: fale au 


fonds, il rendoit peu, le fungus 
qui s’en élevoit & que l’on em- 
portoit fréquemment avec le fer, 
fe renouvelloit en peu de jours. 




\ » *_ 1 • k ^ • 

^ * \ 
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Le cautere qui était fait à l’en» 

droit ordinaire , fur la partie in¬ 
terne de la même jambe, par le . 
nombre des pois qui y étoient, 
&: la longueur du temps qu’il du- 
roit , étoit defcendu beaucoup 
plus bas &: avoit dégénéré en un 
ulcère fordide 9 de la forme du 
chiffre 8, & il étoit entouré de 
la même efpéce de duretés , que 
l’autre ulcéré. 

Vers le mois de Mai 175 6 > il 
fe forma à la partie fupérieure &£ 
inférieure de la cuiffe 9 du même 
côté , une tumeur glanduleufe , 
très -douloureufe qui dans des 
temps étoit plus incommode &S 
plus large que dans d’autres. 

Au mois d’Oêlobre 1757 , il 
s’eft formé un ulcère fur la poi¬ 
trine du même côté , celui-ci 
étoit fuperficiel, fans être entou¬ 
ré de dureté, mais toujours fale, 
&: om ne pouvoir le faire cica.- 
trifer. 


9 
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Au mois de Juin 1758, il s’eft 
formé deux nouveaux ulcères fur 
la même jambe ,, lefquels quoi¬ 
que peu confidérables , étoient 
aufli toujours fales , 6é ne pou- 
voient pas être conduits à cica¬ 
trice. 


La peau étoit dune couleur 
noirâtre autour de ces ulcères , 
6 c même autour de prefque toute 
la jambe , avec des croûtes 6 c des 
écailles que l’eau 6 c le favon né 
pouvoient pas oter; tout^la jam¬ 
be étoit enflée 6 c dure. La ma- 

r • / x 

lade fe plaignoit de douleurs lan¬ 
cinantes dans la jambe ; elle ne 
pouvoit pas l’étendre ( quoique 
les tendons ne fuflent point reti¬ 
rés ou raccourcis ) 6c depuis le 
mois de Mai 1756 , elle marchoit 
avec des béquilles, ayant la jambe 
malade fufpendue. Nonobftant 
tous ces maux , le défaut d’exer¬ 
cice 6 c fon indigence, ( car elle 
étoit entretenue par la Paroifle } 
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elle eonfervoit Ton embonpoint, 
Ôc du relie jouilïbit d’une meil¬ 
leure fanté qu’on ne pouvoir l’at¬ 
tendre. 

J’ai fait commencer à cette 
femme l’ufage du fublimé le 14 
Septembre dernier , de la ma¬ 
niéré fuivante ; j’ai fait diffoudre 
fept grains dans huit onces d’eau 
de fontaine , & je lui ai donné 
une cuillerée de cette lolution , 
foir & matin ; elle a pris le tout 
en huit jours. * Après trois jours 
d’interruption, elle a recommencé 
la même quantité ôc a continué 
pendant fept jours. Alors fes régies 
ayant paru à leur temps accoutu¬ 
mé , j’ai attendu pour lui donner 
l’once qui refloit y qu’elle fût en 
état de la prendre ; & par rap¬ 
port à cela , elle fut cinq jours 

fans prendre aucun remède. Elle a 
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vomi après les deux premières do- 
fes , & toutes les autres ont caufé 
desnaufées, du mal-aife, &: une 
chaleur brûlante depuis Teftomach 
jufqu’au golîer, mais point de vo- 
miüement. Elle fit peu de Telles 
jufqu’au troifiéme jour de l’ufage 
de la folution ; mais depuis ce 
temps elle a été plus ou moins pur.* 
gée ; il y a eu des jours où elle 
avoit fix ou fept Telles , d’autres 
jours elle n’en avoit pas la moitié; 
elle s’eft plaint quelquefois de 
tranchées violentes , mais plus 
fouvent de borborygmes. Après la 
deuxième dofe , il furvint une 
fueur copieuTe, particuliérement à 
la jambe malade que l’on n’a ja¬ 
mais vu tranfpirer auparavant. 
Depuis le quatrième jour de l’u- 
fage de la folution , elle a craché 
environ trois ou quatre livres par 
jour. Mais quoiqu’elle Te plaignit 
de douleurs aux dents, à la lan¬ 
gue & aux gencives, cependant 
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le gonflement de ces parties étüit 
beaucoup moindre que celui que 
l’on remarque‘dans la falivation 
excitée par le calomel , 8 c Ton 
haleine étoit beaucoup moins 
puante. Le cinquième' jour du 
traitement, elle a rendu deux fois 
plus d’urines qu’à l’ordinaire, elles 
étoient d’une couleur foncée 8 c dé- 
pofoient beaucoup de fédiment. 
Toutes ces excrétions 3 fçavoir les 
felles 8 c les fueurs copieufes , 
la «quantité d’urine augmentée 
8 c le crachement n’ont pas feu¬ 
lement duré pendant qu’elle fai- 
foit ufage du remède 3 mais elles 
ont encore continué quinze jours 
après. 

Les effets que le fublimé a 
produit fur les ulcères, n’ont pas 
été moins remarquables ; quatre 
jours après le commencement de 
fon ufage, les deux ulcères de la 
jambe 8 c du fein, étoient parfai¬ 
tement cicatrifes } les deux autres 
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ulcères de la jambe étoient dé- 
terges , les calîofités des lèvres 
des ulcérés 6 c la dureté des par¬ 
ties environnantes étoient dimi- 

v 

nuées , la noirceur de la peau 
avoit difparu, on fentoit les mus¬ 
cles plus mollets , les tumeurs 
glanduleufès étoient moins con- 
üdérables , 6 c la malade difoit 
quelle ne s’étoit pas encore trou¬ 
vé fi bien 6 c avec auïïi peu de 
douleurs , depuis le moment 
où fes ulcérés s’étoient ouverts 
pour la première fois. En un mot 5 
en onze jours de l’ufage du fu- 
blimé , les deux ulcères reftans 
furent parfaitement cicatrifés, ôc 
tous les remèdes externes ôtés; 
enfuite la peau où avoient été les 
ulcères, changea ou pela plulieurs 
fois 6 c la guérifon fut complette. 

La malade avoit été très-affoi- 
blie par les grandes évacuations 
qu’elle avoit foulfertes, mais main¬ 
tenant elle a recouvré une bonne 
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partie de Tes forces. La peau eft 
telle qu’elle doit être, il n’y a 
plus ni enflure , ni douleur à 
la jambe, & Bruce marche fans au¬ 
cun appui. 



N°. XLIII. 


Obfervation de M. Macaulai. 

§. i. 

D an s le nombre des perfonnes 
attaquées de maladies vénérien¬ 
nes , traitées &; la plupart gué¬ 
ries par la folution de fublimé 
corrofif dont il eft parlé dans le 
premier Volume des Recher¬ 
ches Médicales, & dans le nom¬ 
bre des cas qui ont été commu¬ 
niqués depuis à la Société , il 
n’y a point d’exemple de femme 
grofle attaquée de la vérole qui 
ait été traitée avec ce remède. 
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C’eft pourquoi je profite de cette 
occafion , pour faire ce que vous 
m’avez demandé, & vous commu¬ 
niquer ce qui eft arrivé à un de 
mes malades, afin de rendre plus 
complette votre collection d’Ob- 
fervations fur ce fujet. 

§. 2 . 

• > . ' « N 

| * . 

A. B. jeune femme d’une corn- 
plexion délicate & d’un tempé¬ 
rament fort vif, âgée d’environ 

23 ans , étant vers la fin du mois 
de Juillet dernier, dans fon cin¬ 
quième mois à-peu-près d’une 
troifiéme groflefle, s’adreffa à moi 
pour avoir une confultation , je 
la trouvai couverte depuis la tête 
jufqu’aux pieds d’une galle véné¬ 
rienne. La partie chevelue de la 
tête en étoit toute couverte , le 
vifage en étoit chargé , &: elle 
en avoit aufli fur le col &c 
fur le fein. Elle me dit que les 
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autres parties de Ton corps étaient 
dans le même état ; quelques- 
unes de ces galles ou pullules conte- 
noient du pus, 6g d’autres n’étoient 
que des écailles,; elles avoient 
été, fuivant ce qu’elle m’a appris, 
près de deux mois à fortir. Elle 
étoit maigre, fou vent foible & ma¬ 
lade , 6 c palïbit de fort mauvaifes 
nuits. Je lui ai demandé fi elle 
avoir quelques tumeurs dans les 
aines, ou des ulcères aux envi¬ 
rons des parties génitales. Elle 
m’a affiné qu’elle n’avoit dans cet 
endroit aucun ulcère , mais feu¬ 
lement des galles pareilles à celles 
que j’avois vu fur les autres par¬ 
ties de fon corps ; elle n’avoit au¬ 
cune difficulté d’uriner ni dou¬ 
leur , quoique les glandes ingui¬ 
nales fuffent tuméfiées 6 c doulou- 
reufes. Je n’ai pas héfité à pro¬ 
noncer fur tous ces fymptomes, que 
le mal de cette femme étoit vé¬ 
nérien ; 6 c en converfant avec 
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fbn mari , il m’a avoué que dans 
le mois de Janvier précédent , 
tandis que fa femme étoit en 
couche, il avoit gagné la vérole ôc 
qu’il avoit eu recours à un fameux 
Charlatan , par lequel il avoit 
conté avoir été guéri j mais que 
depuis ce temps il avoit eu lieu 
de douter de la réalité de fa gué- 
rifon ; & que dans le temps qifil 
me parloit, il étoit encore entre 
les mains de la même perfonne, 

§. 3 * 


J’avois réfolu d’eiTayer dans 
ce cas la folution mercurielle. Et 
comme je fçavois que l’eau-de-vie 
de France pouvoit difïoudre plus 
que la proportion ordinaire du 
fublimé , èc que par ce moyen 
ma; malade pourroit prendre une 
plus petite quantité de la liqueur 
Ipiritueule 9 j’ordonnai qu’on fît 
difloudre vingt grains de fublimé 
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corrofif dans une pinte d’eau-de- 
vie de France , & je lui dis de 
prendre une demi-cuillerée de 
cette folution à l’heure de Ton 
coucher, ce qu’elle a fait pendant 
quatre jours fuccefïivement. 

Le deuxième jour elle eut un 
peu de tranchées &: deux ou trois 
felles fans confiftance. Elle fit 
une diète exa&e , & but de l’eau 
d’orge & du lait en abondance. 
Les tranchées cefferent, &; le re¬ 
mède ne l’a pas incommodée dé¬ 
puis. J’ai alors augmenté la dofe 
à une demi-cuillerée , foir &: ma¬ 
tin , de façon qu’en 24 heures 
elle prenoit j de grain de fu- 
blimé. A la fin de la première 

femaine , l’éruption commença à 
fe fécher, & en un peu plus de 
1 j jours, la plus grande partie dif 
parut, les plus larges puftules laif- 
fant après elles des taches noirâ¬ 
tres fur la peau. La malade étoit 
extrêmement contente de la 


t 
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promptitude de ce fuccès j mais 
elle me dit quelle avoir des hé¬ 
morroïdes qui l’incommodoient 
beaucoup, je commençai à m’inf- 
truire de ce que c’étoit que ces 
hémorroïdes ; & je lui dis qu’il 
feroit néccfïaire que je les vi(i- 
tafTe, à quoi elle confentit ; je 
trouvai l’anus & le périnée garnis 
de poireaux vénériens d’une cou¬ 
leur blanchâtre &: d’une confiften- 


çe molle , dont quelques - uns 
étoient aufli gros que le bout du 
petit doigt. Ils n’écoient point 
ouverts , &: quelques-uns paroif 
(oient difpofés à fuppurer à leur 
extrémité. 


§• 4 - 

$ • f * \ j* * /• ' 

J e réfolus d’éprouver dans cette 
occafion tout ce que pourroit faire 
le fublimé donné extérieurement 
aufli-bien qu’intérieurement ; SC 
en conféquence j’ordonnai que 
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ces poireaux fuffent lavés , loir 
&; matin ,-avec la foliation éten¬ 
due dans environ quatre fois la 
quantité d’eau tiède , &: qu’on 
continuât l’ufage interne du re¬ 
mède. 

/ t ^ 

En peu de jours les bons effets 
de cette lotion furent évidents , 
& en dix purs les poireaux ont 
difparu fans tomber ; on voyoit 
feulement aux endroits de la peau, 
où avoient été les plus gros , 
quelques taches brunes, telles que 
celles qui étoient reliées fur les 
autres parties du corps , lorfque 
les p>uftuies qui le couvroient, 
s’étoient dilïipées. 

Je lui ai prefcrit la décodion 
de falfepareille dont elle prend 
trois demi-feptiers par jour. Cette 
femme fe regardant comme par¬ 
faitement guérie , elle étoit im¬ 
patiente de quitter fes remèdes, 
difànt qu’elle n’a voit pas les moin¬ 
dres relies de la maladie, excepté 

un 
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un bouton ou deux. Je lui de¬ 
mandai à les voir, 6c je trouvai 
fur la lèvre droite des parties gé¬ 
nitales, deux poireaux du même 
genre que ceux qu’elle avoit eu 
autour de l’anus 6c du péri¬ 
née ; elle m’a afliiré qu’elle n’a- 
voit pas lavé ceux-là avec la 
folution. Je lui ai die alors qu’il ne 
falloir ceffer les lotions que lorf- 
qu il ny auroit plus la moindre 
apparence de la maladie , qu elle 
devoit Javer ces poireaux avec la 
folution , comme elle avoit fait 
pour les autres , &: continuer 
à faire ufage intérieurement de 

la folution 6c de la décodion , 
comme auparavant. Ces derniers 
poireaux difparurent aufli en peu 
de jours ; je ne donnai alors la 
folution qu’une fois le jour, 6 c très- 
peu de temps après qu’une fois 
en deux jours. Je lui ai fait pren¬ 
dre trois petites médecines dans 
l’efpace d’un peu plus qu’un mois , 
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compté depuis le tems où elle avoic 
commencé à faire ufage du fu- 
blimé. 

Il eft à remarquer qu’après 
quelle a eu fait ufage de ce re¬ 
mède pendant une femaine feule¬ 
ment, elle s*eft trouvée beaucoup 
mieux, fes forces Sc fon appétic 
ont augmenté, & elle eft devenue 
plus graffe vers la fin du traite¬ 
ment. Elle fe plaignoit beaucoup 
que le remède la dégoûtoit, ce 
qui arrive, je crois, à la plupart 
de ceux qui en font ufage. 



Le 19 Septembre elle fe trou¬ 
va fubitement en travail, & elle 
accoucha d’un enfant fort petit, 
dont la peau étoit nette exemp¬ 
te de taches ; on peut regarder 
comme caufe de la petiteflé de 


l’enfant , de ce qu’il eft venu 
avant terme j car au compte de 

la mere, il ne devoir avoir que fepc 


ota 
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mois ; ce qui, difôit-elle , lui 
écoic ordinaire, étant accouchée 
de Tes deux premiers enfans au 
moins fix femaines avant qu’elle 
ne le devoit. 

L’arriere-faix paroifloit entier 
& fain, & à préient ( le 24 Sep¬ 
tembre ) cette femme fe porte 

aufïi-bien qu’on peut fe porter dans 
fon état. 

Dix jours après l’accouchement 3 
la malade fut attaquée d’une fiè¬ 
vre qu’elle a gardée plus de huit 
jours & qui l’a mis très-bas ; au 
bout de ce temps la fièvre l’a 
quitté ; & au moyen d’une dé¬ 
codion légère de quinquina §£ 
de l’ufage du lait d’ânefte, elle 
commença à recouvrer fes forces : 
à la fin du mois d’O&obre , c’eft- 
à-dire , fix femaines après fes 

couches, elle étoit bien rétablie. 

\ 

§. 6 . 

Dans ce temps-là elle s’eft 

Kij 
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plaint d'une .enflure qui l’incom- 
modoit près de la partie fupérieu- 
re de Vos Jacrum vers la hanche 
droite , on y a appliqué un ca- 
taplalme ; elle avoir aufli un 
écoulement verdâtre par le vagin. 
Il faut remarquer qu’elle avoit 
été long-temps fûjette à dçs fleurs 
blanches. 

L’enflure qui n’avançoit pas 
comme elle devoir, &: l’écoule¬ 
ment par le vagin me donnèrent 
lieu de peu fer qu'il y avoit en¬ 
core quelque refte de virus véné¬ 
rien. Je réfolus donc de lui faire 
prendre davantage de folution de 
fublimé. Ses forces & fon appé¬ 
tit étoient alors aflez bien réta¬ 
blis , & comme elle penfoit fur fon 
état ainfi que moi , elle défiroit 
fort d’avoir recours à un remède 

w % 

dont elle avoit reçu tant de bien, 

§• 7 * 

Le 6 Novembre elle a com- 

ad - ’ * 
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mencé à prendre une demi-cuille¬ 
rée de la même folution dont elle 
s’étoit fervi auparavant, mais la 
dofe fut augmentée bientôt après. 
Je fis frotter la partie enflée, une 
fois le jour, avec une petite quan¬ 
tité d’onguent mercuriel, 6c appli* 
quer deflus un cataplafme. 

La tumeur s’ouvrit dix jours 
après s 6c il en fortit un peu de 
pus 6c d’ichor ; l’inflammation, 
eefla 6c l’enflure fut diflipée en 
moins de huit jours. Dans le mê¬ 
me temps l’écoulement a diminué 
6 c eft devenu d’une meilleure 
couleur, Vers la fin de Novembre 
elle but une décodion de falfe- 
pareille , 6c cefla peu-à-peu de 
prendre la folution du fublimé 
corrofif. Enfin je lui ai donné 
quelques purgations douces. Au 
commencement de Décembre il 


ne lui reftoit aucune douleur ; 
elle efl: devenue plus grafle y plus 
forte 6c plus vive , 6c a continué 

A TT * • • 
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toujours depuis à jouir d’une 
fanté parfaite. 

§. 8 . 

* 0 

P. 5 . il y a environ un an & 
demi, que j’avois une autre ma¬ 
lade qui , dans le premier mois 
de fa grolTefle, avoir été infeêbée 
de la même maladie , & qui fut 
guérie par le même remède ; je 
n’ai pas pris de note de cette ma¬ 
lade. Je me fouviens qu’elle n’a- 
voit point d’éruptions fur la tête 
ni le col ; mais fes fymptomes 
étoient des chancres fur les gran¬ 
des lèvres & des ulcères dans le 
vagin. L’enfant vint au monde en 
vie à la fin du feptiéme mois 3 
mais il paroifloit malade, 8 c mou¬ 
rut une heure ou deux heures 
après. Cette femme a continué de 
fe bien porter depuis , elle eft 
à préfent grofie pour la troifiéme 
fois. 
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Ulcère phagédénique guéri avec le 
fublimé & la falfepareille , par 
Monjieur Triquet . 

U N Officier qui avoir beaucoup 

fouffert pendant une campagne 
en Amérique , avoit contra&é ce 
qu’on appelle une complexion 
fcorbutique, mais il etoit d ail¬ 
leurs demeuré fain jufqu’au mois 
de Mars 1757 , auquel temps 
l’on remarqua que fa lèvre infé¬ 
rieure s’enfloit &: devenoit dure 
vers le milieu. La peau fe creva 
bientôt , &: la lèvre empiroit à 
tous égards. Dans le même temps 
les deux glandes maxillaires de¬ 
vinrent plus groffes, & la peau 
fous la gencive parut plus pleine 
qu’à l’ordinaire. Il fe détermina 
à efïayer ce que pourroit faire 

K iv 
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l’eau de la mer ; en conféquence 
il alla à Brighthelmftone, & fe mit 
entre les mains du Do&eur Ruffel 
qui lui confeilla de prendre l’œ- 
thiops végétal &: l’eau de la mer ; 
ce qu’il üt pendant environ fix 
femaines. Voyant que là lèvre 
empiroit, malgré ces remèdes & 
l’ufage de difFérens topiques , 
il revint à Londres & s’adreflfa 
encore à moi le 30 Mai. Je trou¬ 
vai alors que Pulcére étoit devenu 
très-douloureux, qu’il étoit long 
d’environ un pouce & demi 5 
large de près d’un pouce , qu’il 
étoit couvert d’une croûte dure 
que je crois avoir été formée par le 
lapis calaminaris , & par la matière 
qui couloir de l’ulcére qui étoit 
d’une nature ichoreufe &: en gran¬ 
de quantité. L’enflure de la gen¬ 
cive étoit un peu diminuée aufli- 
bien que les glandes , cependant 
celle du côté droit tendoit à une 
luppuration lente. 
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^ P r it le même foir le bain 
tiede 5 & perdit environ douze 
onces de fang par les ventoufes. Il 
commença le lendemain l’ufage 
d une forte décoétion de falfepa- 
reille , dont il prit une pinte tous 
les jours ( en quatre dofes ) dans 
laquelle on fit difibudre un de- 
pii-grain de fublimé corrofif; 
il continua cette quantité tous 
les jours jufqu’au feize de Juil¬ 
let, àc la moitié feulement juf¬ 
qu’au 30 du même mois. Lulcére 
commença à fe guérir y lorfi 

qu’il eut pris la décoétion pen¬ 
dant quinze jours , mais il ne 
fut entièrement guéri qu’au 9 de 
Juillet., On ouvrit la glande lorfi. 
quelle fut entièrement enSuppu¬ 
ration ,, mais on ne put la con¬ 
duire à cicatrice qu’au commen¬ 
cement de Septembre. Dans le 
commencement fa tifanne le fit 
fuer allez copieufément fur le 
matin ôé il urinoit plus qu’à l’or- 

K ¥ 
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dinaire \ mais Ton action devine 
infenfible, après qu’il en eut pris 
pendant quinze jours. Elle lui 
caufoit des tranchées de temps en 
temps, mais il étoit toujours fou- 
lagé par une dofe de craye, donc 
il prenoit en général environ un 
fcrupule deux ou trois fois par 
jour. Il prenoit du thé communé¬ 
ment deux fois par jour, & ufoit 
de viandes blanches ôc de bouil¬ 
lon pour dîner ; il buvoit du rum 
mêlé avec de l’eau en place de 
petite biere -, Sc tous les foirs , 
avant de fe coucher, il en prenoit 
encore quelques verres dans la 
proportion de trois parties d’eau 
pour une de liqueur, adoucis avec 
du fucre. Car quand on ne le lui 
permettoit pas, il ne pouvoit re- 
pofer , parce qu’il étoit accoutu¬ 
mé à en boire un verre tous les 
foirs. Après qu’il eut ceffé l’ufage 
de la tifanne , il prit matin &C 
loir, pendant quelques jours, un 
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demi-gros de quinquina en pou¬ 
dre avec un peu de pain depice. 
Cet homme fert à préfent dans 
les Indes, &: continuait à jouir 
d’une fanté parfaite , quand on a 
eu de fes nouvelles pour la der¬ 
nière fois , il y a quelques mois» 


P. Triqüet 


Craven-ftreet, le 
10 Mars 1760. 




N°. X L V. 

I — , r—' ' , 

Lettre de Monfieur Sanche f à 

Monjieur Gobets. 

J E vous fuis très - fenfiblement 
obligé , Monfieur , de m'avoir 
communiqué le nombre xxxi 
de la Gazette de Médecine du 
a 3 O&obre 1762,. J’y ai lû une 
Lettre de Monfieur Alvarez à 
Monfieur de la Faye, dans laquelle 
j’ai remarqué que les faits ne font 

Kvj' 
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point rapportés exa&ement avec 
toutes leurs circonftances &: qu’il 
y a plufieurs erreurs* Il eft vrai 
que j’ai dit à Monfieur Alvarez 
que ni Monfieur le Baron van 
àwieten, ni moi n’étions les in¬ 
venteurs de l’ufàge interne du 
Mercure fublimé corrofif pour 
guérir les maladies vénériennes ; 
que je l’a vois appris d’un Chirur¬ 
gien au fervice de l’Armée de 
Ruffie, qui avoir vécu long-temps 
en Sybérie où il en avoit fait 
ufage , & de quelques autres per- 
fonnes qui me confirmèrent le 
récit dudit Chirurgien. Comme 
je ne penfois pas que M. Alvarez 
rendrait public ce que je lui avois. 
écrit à Lilbonne * je ne fis pas 
difficulté de lui montrer quelques 
Lettres de M. le Baron van 
Swieten fur ce fujet. La Lettre 
qu’il cite comme datée de Leyde 
le 2-8 Avril 1747 , eft datée de 
Vienne je ne parcours pas bien 
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d’autres inadvertances dans la 

même Lettre de M. Alvarez, mon 

but étant feulement de me plain¬ 
dre qu’il a communiqué au public 
ce que je lui a vois dit en parti¬ 
culier. Monlîeur van Swieten n’a- 
pas befoin , pour foutenir la gran¬ 
de réputation due fi légitimement 
à fon grand fçavoir &; à fa grande 
pratique , d’être l’inventeur d’un 
remède dont le grand Boerhaave 
a dit dans le fécond volume de 
fà Chymie procef. 198. granunt 

unum aquce unciâ dilutum dat re¬ 
medium cofmetieum. ...Si dra chma 
talis- mixturce fyrupo violaceo mi - 
tificatapotatur bis terve in die i mira 
prcejlat in multis morbis ineurabi - 

Libus; fedprudenter à prudente Me- 
dico ; abjlinè Jimethodum nefcis ... 

Quand M. van Swieten publiera* 
fon quatrième & cinquième vo¬ 
lume des commentaires fur les 

> , N 

aphorifmes de fon maître , je fuis 
perfuadé qu’il y traitera des vertus 
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iblimé corrofif dans le cha¬ 
pitre de lue venered , il y donne¬ 
ra la méthode de Fadminiftrer 
non-feulement en plufieurs efpér 
ces de maladies Vénériennes , 
mais en d’autres maladies ; je dis 
feulement plufieurs efpéces, parce 
que les Empiriques s’imaginent 
fauffement que toutes les diffé¬ 
rences de ladite maladie doivent 
être guéries par un feul remède 
& par une feule méthode d’ad- 
miniftrer les différentes compo¬ 
rtions du mercure. Je ne doute 
pas que M. van Swieten ne traite 
cette matière de façon que le 
public n’aura plus rien à fouhai- 
ter ; & cela eft plus glorieux 
plus néceffaire au bien public , que 
la petite gloire d’avoir mis le 
premier en ufage le mercure fu- 
blimé corrofif. Voilà , Monfîeur, 
ce que je fouhaiterois qui vînt à 
la connoiffance du public, non- 
fèulement pour le défabufer, mais 
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encore pour prouver la plus ref- 
pe&ueufe confidération que j’ai 
pour cet illuftre Médecin qui a 
fi bien mérité du genre humain 
par Ton grand favoir & Tes excel** 
lentes qualités. 

P. Sanchez. 


( 
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Extrait de l’Ouvrage de Monjieur 
Bromfied qui a pour titre : O b - 
fervations fur le Solanum 9 la 
Salfep areille 9 le Mercure 9 &c. 
che £ Didot , 1 y 61. 

§. I. 

Ayant été engagé > il y a quel¬ 
ques années, d’éprouver le mer¬ 
cure fublimé corrofif, je le donnai 
à pluheurs malades en pillules, 
avec le fouphre doré d’antimoi¬ 
ne, & je le fis prendre à d’autres 

diflout de la maniéré fuivante. 

1 

% 










Prenez deux gros de mercure fa- 
blimé corrofif, &: une once d’ef- 
prir de vin reétifié j mettez en 
digeftion pendant trois jours , 
filtrez enfuite pour avoir la tein¬ 
ture. Je commençois par en faire 
prendre aux adultes quatre gouttes 
dans une Ou deux cuillerées d’eau 


pure tous les foirs , ô£ j’augmen- 
tois la dofe par dégré, quelque¬ 
fois jufqu’à douze gouttes matin 
& foir. Ce remède diflipoit fou- 
vent les fymptomes &: principa¬ 
lement les éruptions cutanées 
entrois femaines, ou un mois de 
tems environ ; mais ils reparoif. 
foient chez plufieurs malades qui 
en avoient fait ufage. C’eft pour¬ 
quoi je ce fiai de m’en fervir. 


N. 


§. a. 

4 

P n vient de le propofer de¬ 
puis peu dans les maladies vé¬ 
nériennes quoique le Doéteur 
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Turner nous ait affuré dans fbn 
Traité de la vérole qu’il n’avoit 
aucun fuccès de Ton tems. Les 
effets merveilleux de ce remède 
étoient le fujet le plus ordinaire 
de la converfation des gens de 
l’Art ÿ. lorfqu’on l’a introduit der¬ 
nièrement dans la pratique. J’a- 
vois alors le plaifir de rencontrer 
fouvent une perfonne qui s’eft 
diffinguée long-tems dans lapro- 
feffion , fur-tout dans le traite¬ 
ment des maladies vénériennes. 
En converfant avec ce Chirur¬ 
gien j je lui dis ce que.je penfois 
du mercure fublimé corrofif, & 
qu’après l’avoir éprouvé il y avoit 
long-tems, je n’avois pas trouvé 
qu’on put y compter. Il me ré¬ 
pondit que ce remède ayant été 
recommandé anciennement à un 
Chirurgien de beaucoup de mé¬ 
rite , comme un excellent fpécifî- 
que } ce Chirurgien avoit effecti¬ 
vement trouvé qu’il diflipoit les 
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fymptomes plus promptement 1 
qu’aucun autre , &C que même il 
les guériffoit quelquefois d’une 
maniéré radicale ; mais qu’après 
en avoir fait placeurs épreuves, 
il avoir vu qu’il manquoic trop 
fouvent fon effet pour mériter 
qu’on y eût confiance. Je lui fis 
part des mauvais fuccès qu’il avoir 
eu fur plufieurs de mes malades ; 
mais il me die, qu’à moins de le 
donner comme M. van Swieten 
l’a recommandé , on ne pouvoic 
pas croire l’avoir effayé d’une 
maniéré fatisfaifante. 

§• 3 * 

» 

On parloir trop de fon effica¬ 
cité dans la cure de la véro'e , 
pour ne me pas déterminer à l’é¬ 
prouver dans l’Hôpital de Lock. 
Aucun des vingt premiers malades 
auxquels je le preferivis fuivant la 
nouvelle formule, n’avoit de ma- 
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ladie confidérable. Les uns n’a- 
voient que des chancres primitifs ; 
d’autres , des bubons en pleine 
fuppuration , d’autres enfin, quel¬ 
ques éruptions véroliques. La plu¬ 
part des chancres furent guéris 
en trois femaines. Quelques-uns 
des bubons ne le difiiperent point, 
&c plufieurs des malades qui 
avoient des éruptions cutanées , 
revinrent au bout de quinze jours 
en aufli mauvais état que ci de¬ 
vant. 

§• 4. 


La fécondé clafie de malades 
auxquels je fis prendre le fubli- 
mé corrofif, n’avoit pas des fymp- 
tomes fi légers,aufli le fuccès n’en 
fut-il pas fi marqué ; car il y eut 
un grand nombre de ces malades 
qui ne furent point foulagés , & je 
fus même obligé de leur faire 
donner des fri&ions, pour calmer 
la violence des fymptomes» La 
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plupart de ceux qui prenoient ce 
rernede le matin , Te plaignoient 
de grands maux de cœur 

* ^ vomir. Quelques-uns 
avoient des coliques violentes ; 
quelques autres en furent fi fort 
incommodes , que je ne pûs leur 
en faire prendre plus long-tems* 
même à la plus petite dofe. Un 
des plus grands avantages qu’on 
attribue à ce remède, c’eft qu’il 
n’exige pas que les malades foient 
renfermés. On obferve cependant 
qu il produit le ptyalifme , mais 
pour 1 ordinaire il n’eft pas fort 
confidérable. 

§' y» 

Une troifîéme claffe de ma¬ 
lades , dont les fymptomes étoient 
légers &: femblables aux fymp¬ 
tomes de ceux qui avoient fait 
ufàge de la folution y prit des 
bols de mercure crud éteint dans 


< 
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âe la conferve de rofe ; ce qui 
diffipa le mal comme le fublimé 
corrofif. D autres malades prirent 
|ous les foirs un grain $e panacée, 
& leurs fymptomes fe diffiperent 
aulîi promptement que chez ceux 
qui setoient fervi des deux autres 
remèdes. Je fis donner à quel¬ 
ques-uns un ou deux grains de 
Mereurius calcinatus tous les foirs, 

& le foulagement fut le même 
que par l’ufage des remèdes donc 
il vient d’être fait mention. La 
plupart ont bû la décodion de 
falfepareille en même temps qu’ils 
prenoient des remèdes mercuriels; 
mais ceux qui n’en ont point fait 


ufage 


ont ete aufîi prompte¬ 


ment foulagés que les autres. J’ai 
cependant remarqué qu’alors la 
folution moleftoit fouvent l’efto- 
mac 5 maigre les difïérens moyens 
^avoient eré employés pour 

empêcher cet effet. 
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I l réfukg de ce qui vient d etre 
die, que le mercure fublimé cor- 
rofif n’a d’autres vertus fpécifi- 


ques que celle qui eft commune 
à tous les remèdes mercuriels, de 
qu’on ne peut compter fur Ton 
efficacité , lorfque l’infe&ion a 
gagné la mafTe du fang. Du refte, 

fi la nouveauté l’a rendu recom¬ 


mandable à quelqu’un , il peut 
compter qu’il eft aufli fiir de qu il 
a autant de vertu que le mercure 
donné fous toute autre forme , de 


i 


en auffi petite quantité. 

Il y a beaucoup de diftinâion 
à faire entre un chancre acquis 
par un fimple contaéb 9 de ceux qui 
viennent de l’efïort avec lequel 
la nature cherche à détruire, la 
maladie. En effet, le premier doit 
guérir au moyen des topiques 
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convenables, &: de quelques re¬ 
mèdes mercuriels, cela fans le 
moindre inconvénient. Mais s’il 
refte quelque dureté , ou fi le 
chancre eft la fuite de l’infeétion 
des humeurs, il n’eft pas douteux 
qu’il ne faille adminiftrer les fric¬ 
tions au malade , & l’on ne peut 
alfurer fa guérifon fi fon traite¬ 
ment n’a pas été régulier. 



N°. XLVII. 

Extrait d’un Livre qui a pour 
titre : Theory and Practice of 
1 Chirurgical Pharmacy , &c, 
London, ij6i z/z-8 8 . 

§. 1- 

f — . * 

Teinture de Mercure fublimè corrofif. 

Prenez Mercure fublimé corro¬ 
fif, dix grains, & elpric de vin 
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rectifié, une chopine ; mettez îe 
fublitné en poudre, jettez-le dans 
la bouteille où eft l’efprit de vin ; 
fecouez-la plufieurs fois ; en fort 
peu de temps le fublitné fera 
parfaitement diftout, & formera 
une teinture que l’on verfera par 
décantation de deflus une très- 
petite quantité de fédiment qui 
fe précipite au fonds. 

La dofe de cette teinrure eft 
une cuillerée à prendre deux fois 
le jour p foit dans un verre d’eau r 

foit 
tion 

I 

met 

§• 


dans une chopine de decoc- 
de falfepareiile, lorlqu’on les 
en ufage enfemble. 


L a folution de fublimé corro- 
fif a été plufteurs fois introduite 
dans la pratique médecinale corn¬ 
ue remède contre les maladies 
vénériennes, dans la fuite elle 
a été négligée j mais elle eft au¬ 
jourd’hui 





( d'Observations. 241 

joürd’hui très-connue fous le nom 
de gouttes Napolitaines , & bien 

des gens affûtent que ce remède 
fuffit feul pour guérir parfaite¬ 
ment. Il eft vrai que très-fouvent 
il fait, difparoître tous les fymp- 
tomes,. &c même que dans quel¬ 
ques cas il détruit; radicalement 

le virus ou la caufe de la mala¬ 
die ; mais c’eft fans fondement 
qu’on le dit un remède imman¬ 
quable,, quand ii eft donné feul. 
Car fouvent il ne fait qu’étouffer 
ou empêcher de paroître les fymp- 
tomes les plus légers &: les moins 
dangéreux , de façon que la ma¬ 
ladie fait des progrès dans l’in¬ 
térieur, & augmente au point de 
caufer au bout de quelque temps 
des effets ôc plus généraux , ôc 
plus fâcheux. 

* HA • 

4^" S ^ ^ • 

% * - ' V « * . • - « • ' . 

* > 

§• 5 * 

On donne aufîi cette-teinture 

avec une décodion 

L 
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de falfepareille. Quand on fait 
cett'e derniere méthode, les faccès 
font plus grands que lorfqu’on 
donne le fublimé corrofif fïmple- 
menc dans - l’eau ou dans une dé¬ 
coction adoucidante. On ne peut 
pas compter fur ce remède com¬ 
me un moyen certain de guérir 
les maladies vénériennes, ni mê¬ 
me peut-être autant que fur l’u- 
fage des frictions mercurielles, 
mais dans les cas où cette der¬ 
niere méthode ne peut pas être 
fuivie à caufe de quelques cir- 
conftances particulières, ou qu’il 
réfulteroit quelque inconvénient 
du traitement par la falivation , 
ce qui peut fort bien arriver lorf. 
qu ? on le met en ufage de façon 
à le rendre aufïi efficace qu’il le 
faut, il eft à propos d’edayer cette 
teinture & cette déçoCtion, Outre 
l’incertitude où l’on peut être que 
le fublimé employé comme fe¬ 
ra éde interne, guériffe radicale- 
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ment les maladies vénériennes % 

• Jr 

il y a un autre défavantage dans 
Ton adminiftration , qui eft que 
prefque généralement il donne 
des coliques aux femmes &; aiïez 
fouvent aux hommes ; il fait rendre 
quelquefois du fang par les felles, 
même loçfque l’on n’a eu que peu 
ou même point de colique ; ce 
qui fait que dans plufieurs cas, il 
n’eft pas poflible de faire un long 
ufage de ce remède. Cependant 
il y a peu davantage à en atten¬ 
dre quand on l’employe comme 
dernier remède, lorfqu’on ne le 
prend pîas pendant un temps confi- 
dérable. Pour diminuer cet in¬ 
convénient , on le donne lorfque 
l’eftomac eft plein ,& ona trouvé 
que cette précaution prévenoit &c 
garantifloit quelquefois de beau¬ 
coup d’accidens , parce que la 
folution de fublimé étant mêlée 
avec toute la maffe des alimens, 



r 
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çlle ne touché pas les parois de 
l’eftomac&.dës inteftins dans au* 
tant de points & fi proches les 
uns dés autres, que lorfqu’ils font 
vuides , & conféquemment elle 
n’agit pas fur ces parties avec toute 
(à puiflance irritante & corrofive, 


XLylII. 


Extrait d’un Ouvrage qui a pour 
titre : Maximiliani Locher Ob 

% /. * • t ■ 

fervationes Pr a cl ica circà luent 
veneream epilepjiam , &c, 

■ Vienna.Aujlria iy6z. in -8 0 . 

* 

§’ *• 


JL 3 u s a g e des Médecins en gé¬ 
néral étant depuis un afTez grand 
nombre d’année^ , de traiter les 

maladies vénériennes en excitant 

• * . 

la falivation par le moyen du mer¬ 
cure'; on fuivoit aufïi cette mé* 



. \ - _ - 
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thode à l’Hôpïtal Saint Marc de 

Vienne , pour le traitement de 
ceux qui y écoient attaqués de 
iHiaux vénériens. Mais la faliva- 
tion n’étoit pas feulement incom¬ 
mode 6 c défagréable , elle étoit 
encore dangéreufe. Les malades 
nepouvoient, fans rifquer leur vie, 
fe tenir coucher fur le dos ; 6 c 
lorfque quelques-uns Te font mis, 
par inadvertence, dans cette pof- 
ture, ou ont commencé à s’en¬ 
dormir «> il s’eft fait en un mo¬ 
ment une métaftafe ou un t’ranf- 
port d’humeurs au cerveau, les 
convulfîons font furvenues 6 c ils 
ont péri en peu de temps. 

La grande attivité de ce remè¬ 
de a caufé à d’autres malades des 
vomifTemens, des crachemens de 
fang 6 c des dysenteries , qui 

plus d’une . fois ont été incura¬ 
bles. 

, Fort fouvent il eft furventi des 
exanthèmes ou une éruption mil- 

L * • * . • • 
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liaire dangéreufe, qui étoit l’effet 
d’une trop grande atténuation ou 
fluidité des humeurs. 

Quelques-uns a voient une trop 
abondante falivation dont il ré- 
fultoit des accidens fi graves , 
qu’ils fe font vu, aux portes de 
la mort. 

§. 2 . 

N • 

0 • 

f 

Tels étoient les dangers que 
couroient les malades , fans que 
ceux qui en étoient les témoins y - 
fuffent détournés de mettre en 
ufage la falivation. 

Ce traitement affreux & dou¬ 
loureux qu’accompagnoient tant 
de rifques &: de fi grands maux, 
faifoit fur moi une telle impref- 
fion , que j’ai fouvent penfé à 
fuivre une autre méthode plus 
fûre &c moins fâcheufe tant pour 
les malades que pour ceux qui en 
prennent foin. 
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Cq fut ce qui m’engagea à 
confulter l’illuftre van Swieten, 
comme j’ai coutume de faire dans 
les cas difficiles. Il me commu¬ 
niqua avec fa bonté ordinaire le 
remède antivénérien fuivant, au 
moyen duquel on q’eft pas obligé 
de courir les rifques de la faliva- 
tion & de fes funeftes effets. 

Prenez mercure fublimé corro- 
fif, un demi-gros ; efprit de vin 
re/iifié tiré du froment , cinq 
livres ; biffez le tout dans une 
bouteille de verre, jufqu a ce que 
le mercure fe foie fondu, &c fe- 
couez bien la bouteille avant d’en 
faire ufage. 

9 • 

• » 

§• 3 - 

’ fc - - - ' 

L E célèbre van Swieten ayant 

donc voulu que je fiffe le premier 5 
dans l’Hôpital Saint Marc , les 
épreuves. de ce remède a&if &c 
efficace, je commençai le premier 

L iv 
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Mai I 7 J 4 > à le donner à cent 
vingt-huit malades qui s’étoient 
rendus- à l’Hôpital, pour y profi¬ 
ter du traitement qui fe fait d’or¬ 
dinaire au printems. 

Ils furent tous guéris heureufê- 
ment fans avoir eu de falivation ; 
ce qui décida dès-lors à ne plus 
faire ufage de la falivation ,8c 2 ne 
pas s’en tenir feulement aux traite- 
mens du printems & de l’automne. 

Depuis ce temps-là on traite 
dans toutes les fàifons 8c tous les 

jours de l’année , par le moyen 
de l’efprit antivénérien-, ceux qui 
viennent journellement à l’Hô¬ 
pital pour des maux vénériens de 
toute forte d’efpéce. 

Ce traitement a été employé 

depuis huit ans entiers fans in¬ 
terruption , de la même maniéré 
8c avec le même fuccès. Mainte¬ 
nant encQre la méthode ‘ eft la 
même que celle que nous avons 
fuiviê, en donnant le mercure 
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iublime pour la première fois. 


4 - 

É ' 1 • • 

Il n eft point néeeflaire de 
préparer les malades à l’ufage du 
fublime , finon dans les cas fiii- 
vans ; quand il y a des preuves 
de faburre ou d’humeurs vitiées 
> premières voies, & alors 

je commence par les purger $ je 
fais précéder la faignée, lorfque 
le fujec eft pléthorique, & que 
l’érat de. la maladie ou quelque 
fymprome le demandent. Ces 
précautions étant employées au¬ 
tant qu’il eft néceftaire > je pafte 

a l’ufage de l’efprit ancivéné’ien 
que je donne dans la proportion 

d’un demi grain pour une once 

d’efpri*- de froment , proportion 
que j’obferve conftammenr. Le 
nombre des malades que je traite 
eft fi considérable , qu’il eft né- 
ceffàire de préparer tous les huit 

L v 
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livres d’efpric antivénérieri. J’en 
donne aux malades une cuillerée, 
matin &: foir , ou tout au plus 
deux cuillerées ; &c je leur fais 
boire une ou deux livres d’une 

V • - • * 9 

déco&ion chaude faite avec l’or¬ 
ge, la régliffe & la racine d’althæa 
ou guimauve. Qn fait refter les 
malades qui viennent de prendre 
ce remède dans une- chambre 
échauffée par un poêle, jufqu’à ce 
qu’ils ayent fué abondamment. 


§• 5 * 

On les nourrit avec ce qu’on 
appelle dans l’Hôpital Portio me¬ 
dia, qui eft faite avec du bouillon, 
des. farineux légers & aifés à di¬ 
gérer , & de la viande blanche : 
on ne leur défend pas l’ufage de 
la bierre légère , mais ils doivent 
s’abftenir de vin des alimens 

gras *& falés. Ils font leur boiffon 


/ 


/ 
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ordinaire de la déco&ion rap¬ 
portée ci-deflus. Pour ceux des 
malades qui ont un .tempérament 
fec, on mêle à cette déco£tion 
une moitié de lait , ils doivent 
beaucoup boire. En général la 
boilïbn abondante eft néceflaire. 

* • s . \ 9 

-, * ~ ^ > '■ - 

§■ 6 . 

t w ^ v t 

Si on fait prendre de temps 
en temps un purgatif ordinaire 9 
le traitement ne réuflit que plus 
facilement. 

Ceux qui vont rarement à la 
Telle 5 ou ont le ventre fort ferré 9 
doivent prendre de tems en tems 
un lavement émollient. 

Il eft heureux pour les malades 
que le remède les fade aller cha¬ 
que jour deux ou trois fois à la 
Telle j car ils font très-prompte¬ 
ment guéris. • 

.§• 7 * 

** ’• . : ♦ • - * •••- * ' ‘ ' '' - 4 

Le remède agit chez les uns 

L vj 


( 
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par les Telles, chez d’autres par 
les urines ; dans beaucoup il exci¬ 
te des Tueurs & il provoque tou¬ 
tes les Tecrétions & les excré¬ 
tions. . . 

Il produit d’autant plus vite 
l’effet qu’on en arcend, que l’on 
boit davantage de la décodion 
émolliente. 

Ce qu’il y a de remarquable 
dans l’adion de ce remède , 6 c 
ce qui lui mérite la préférence 
fur les autres préparations de mer¬ 
cure , c’eft qu’il n’excite point de 
falivation , car à peine l’ai-je vu 
arriver dans le grand nombre de 
gens à qui je l’ai fait prendre , 
ôc ceux qui en ont eu , avoient 
fait précédemment ufage de quel- 
qu’autre préparation de mercure. 


§. 8 . 

Dans les cas où il furvient 
de la falivation^ j’interrompsl’u- 
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. . N 

V V 

d? Obferv allons, 

fage du remède , je fais feule¬ 
ment continuer celui de la dé¬ 
coction émolliente en abondan¬ 
ce ; & Souvent cela fuffi.t pour 
que la falivation cefle d’elle-mê¬ 
me. Cependant lorfqu’elle con¬ 
tinue plus long terns , je l’arrête 
par le moyen des lavemens & des 
doux,purgatifs ; & quand elle eft 
entièrement finie, je fais repren¬ 
dre l’ufage de l’efprit antivéné- 
riem - 

-J • 

Il ne furvient pas pour l’ordi¬ 
naire pendant le temps du trai¬ 
tement , d’autre fymptome qui. 
oblige d’interrompre I’ufage du 
remède ; & on le continue tant 
qu’il refte quelque fymptome vé¬ 
nérien. 

% 

§• 9 - 

0 
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Beaucoup de malades font 
parfaitement guéris dans Telpace 

de fix femaines ; il y en a cepen- 

\ • 
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dant quelques-uns , ce font 
fur-tout ceux chez lefquels le virus 
vénérien a jetté de profondes ra¬ 
cines , ou chez lefquels il a formé 
dans les parties molles, des ulcè¬ 
res profonds & rongeans qui ne 
peuvent être parfaitement guéris, 
qu’on n’ait fait ufage du .mercu¬ 
re fublimé pendant deux ou trois 
mois. 

Les hommes font plutôt guéris 
que les femmes , parce que la 
maladie fe manifeftant plus tard 
dans celle-ci, elle eft plus diffi¬ 
cile à chaffer. 

Outre cela les régies rétardent 
ordinairement la guérifon j quoi¬ 
que l’ufage de ce remède ne caufe 
aucun dérangement dans cette 
excrétion, cependant il faut con- 
defcendre à l’idée de femmes qui 
refufent de prendre aucun remède 
pendant le temps de leurs régies. 

Telle eft la méthode que je 
fuis dans le traitement de ceux 
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qui font attaqués de maux véné¬ 
riens 5 & voici quels font Tes effets. 

§• # 

Selon les diverfes parties du 
corps qui reçoivent par conta¬ 
gion la matière âcre vérolique * 
il fe forme différens maux, & il 
naît différentes maladies véné¬ 
riennes. 

Lorfque la gonorrhée maligne 
fe fupprime trop tôt, il fe forme 
le plus fouvent dans les parties 
glanduleufes des bubons véné¬ 
riens qui fe guériffent fréquem¬ 
ment par la voie de la réfolu- 
tion avec le fecours de fefprit 
antivénérien , en obfervant feu¬ 
lement , quand ces bubons font 
durs , de mettre deffus un em¬ 
plâtre de galbano ou de ranis. cum 
mercurio ; mais lorfque les bubons 
font enflammés > èc viennent à 
füppuration 3 alors on accéléré la 
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fuppuration au moyen de cata- 
pl a fines émollients ôc d’onguenc 
bajïlicum , ce qui fuffit fouvenc 
pour # que les bubon s’ouvrent 
deux-mêmes. On eft quelquefois 
oblige de les ouvrir avec le fer 
quand la peau eft dure j ôc on ne 
le fait que lorfqu’o-n fent la fluc¬ 
tuation du pus' ; car fi par im¬ 
péritie on les ouvre rrop-rôr, il 
eft fort difficile de es a ramener 

a une bonne fuppuration ôc de les 
faire cicatrifer. 


§. i ï. 

• * 

Soit que les bubons fe foient 
ouverts nature!lemenr , ou qu’on 

les aie ouverts } on doir les trai¬ 


ter comme les autres ulcères vé¬ 
nériens. Tant que le pus eft bon 5 
& qu il eft néceflaire qu’ils fup- 

purent naturellement , je ne les 

fais pa n fer qu’avec l’onguent bafï- 

licum j mais lorfque l’ulcére eft 
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fordide, que le pus.eft en petite 
quantité , ou qu’au lieu de pus, 
fi 11e coule qu’une férofité âcre ^ 
on panfe alors l’ulcére avec un 
mélange d’onguent digeftif, de 
bafilicum , & d’onguent àgypdac ; 
on détruit .par le moyen d’un 
cauftique , les callofités qui fe 
forment fur les bords de l’ulcére. 

Lorfqu ? avec le fecours de ces 
différens remèdes , l’ulcére s’eft 
nétoyé, eft devenu vermeil & s’eft 
rempli de chair nouvelle, comme 
une playe récente, on le fait çi- 
eatrifer, en le panfant avec l’eau 
phagédénique comme â l’ordinai¬ 
re. Les njédicamens externes feuls 
ne fuffifant pas pour, faire cica- 
trifer les ulcères vénériens , il 

faut conféquemment que le ma¬ 
lade continue à prendre , foir 
matin , l’efprit antivénérien , juf- 

. qu’à ce que les ulcères foient par¬ 
faitement fermés. Je me fuis fervi 











% j 8 Recueil 

de l’efprit antivénérien comme 
remède externe pour panfer lès 
ulcères, & il a produic le même 
effet que l’eau phagédéniquè qui 
eft un médicament de même na¬ 
ture : aufli on a un excellent re- 

ê 

méde vulnéraire , antivénérien 
dans l’efprit de froment avec le 
fublimé, Il on l'employé exté¬ 
rieurement avec le double d’une 
forte décodion des bois fudori- 
ques, comme l’a fait M. Storck. 
». On lavoit, dit-il, deux fois le 
» jour, les ulcères avec une forte 
» décodion des bois fùdorifiques 
» fur quatre livres de laquelle on 
» mettoit fix onces de la. folution 
» de fublimé , & on les remplif» 
« foit de charpie imbibée, voyez 
» Annus Med . fecundus. 

Il faut s’y prendre tout diffé-r 
remment pour traiter ceux donc 
les ulcères font déjà devenus 
gangreneux. 
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Je vois aflfez fou vent dans mon 
Hôpital des malades qui à la fuite 
d’une gonorrhée maligne, de phi- 
mofis , de paraphimofis &c d’ul- 
cére chancreux de la verge , ont 
la gangrenne à cetce partie 8 c font 
en grand danger qu’elle foie en¬ 
tièrement détruite par ce maU 
Dans ces cas-îà après avoir fait 
faigner, & avoir fait Jcarifier la 

partie fphacélée , je donne le 
quinquina à grande dofe , de fa- 
çpn que le malade en prenne deux 
onces en fubftance dans l’elpace 
de vingt-quatre heures. Ce trai¬ 
tement les guérit tous, & beau¬ 
coup d’entr’eux ont encore l’ufa- 
ge entier de cette partie. Il fur r 
vient une bonne fuppuration, Sc 
les parties mortes fe féparent de 
ce qui eft vif. On favorife la fup¬ 
puration au moyen d’un onguent 
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digeftif. Lorfque ce qui étoit at¬ 
taqué de gangrenne eft tombé , 
je fais prendre l’efpiit antivéné¬ 
rien pour corriger & chafter en¬ 
tièrement ce qui refte de virus 
vénérien dans le corps. 

§• 13 - 

\ * 

• ^ 

Les nodus qui fe forment fur 
différens os , fe fondent parfaite¬ 
ment bien, &: ils fe difîîpent par 
l’ufage interne de l’efprit antivé¬ 
nérien , par l’application du 
fèul emplâtre de ranis cum mer - 
curio } cependant il fe rencontre 
quelquefois des nodus ulcérés d’un 
très-mauvais cara&ere fur le ti¬ 
bia , d’autres fois la fubftance du 
crâne eft Ci profondément rongée 
ou cariée , que l’on voit les pul- 
fations des arteres de la dure- 

mere. Lorfque l’ufage du remède 
a procuré l’exfoliation, les parties 
des os qui ont été corrompues 3 


« 
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tombent, les ulcères fe cicatrî- 
fent , fans autres fecours , que 

dont j a<i ^r 1 o au fujet des 
ulcérés. 

- V' . '. • : • . 

y • , # * 
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% 

I L furvient à beaucoup de ma¬ 
lades des ulcères au golier ; le 
palais -, le voile du palais , la 

luette 6 c diverfes. autres endroits 

• 1 . » 

dans la bouche font rongés,• Fen¬ 
dus , 6 c .recouverts d’une croûte 
très-épailfe femblable à du lard.. 

Quand on a fait ufage cFefprit 
antivénérien intérieurement, ces 
croûtes tombent , les ulcères fe 
nétoye'nt, les parties du voile du 
palais qui étoient féparées, fe re¬ 
joignent , 6 c fouvent la luette re¬ 
prend fa forme naturelle; mais il 
faut être exaét à inje&er fur ces 
parties., 6 c à fe gargarifer avec 

le miel rofat 6 c l’efprit de feî. 
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Souvent ii refte à ceux dont 
le voile du palais a été entiére- 
remént percé , de la difïiculté à 
parler &: avaler pour le refte de 

leur vie. - -'J 

§• *J* 

D’autres malades ont dans 
le nez un ulcère qui rend une 
très-mauvaife odeur & qu’on ap- 
pèlle ozène ; outre l’ufage de l’ef- 
prit' antivénérien > je leur fais 
retirer fort fouvent par le nez, ce 
qu’on appelle renifler , une éau 
errkine qui eft compofée d’eau 
de marjolaine, de miel y de ciieli- 
doine, ou éclair, d’huile tirée de 
l’amidon &: de teinture d’aloes. 

Par le moyen de ces remèdes, 
l’ulcère fe déterge parfaitement ; 

& quand il y a carie, comme cela 
arrive quelquefois , les parties 
cariées des os fe féparent for- 
tenc quand on fe mouche. 


* 
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§. 16 . 

1- * i- * 

% * s . ; - • 

L’esprit antivénérien a prefc 
que toujours produit l’effet qu’on 
en attendoit dans les ophtalmies 
vénériennes &: lés autres maux 
des yeux les plus opiniâtres. 

Cependant je ne m’en tiens pas 
dans ces cas à l’ufage de l’efprit 
antivénérien continué pendant 
long-tems, je remédie toujours à 
l’inflammation, par les faignées ré- 

vulflves, les épifpaftiques & les 
veflicatoires appliqués aux jambes 

& à la nuque : le feton feul pro¬ 
duit fouvent un bon effet, mais 

il n’eft pas de durée. 

, En même temps je fais pren¬ 
dre intérieurement des émulfions 

avec le nitre & des décollions 
délayantes pour détruire la dif- 
pofition inflammatoire des hu¬ 
meurs , & empêcher leur ftagna- 
tion : car fi on ne diflipe pas 
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l’inflammation , il fe forme dans 

• y 

l’œil une fuppuration, la vue fe 
perd , & tout l’organe de ce fens 
eft détruit. 

Le collyre fait avec l’eau de 
rofes, le nitre, le camphre & le 
lafran m’a été extrêmement utile 
dans les ophtalmies , ainfi que 
l’ému 1 lion camphrée. 

L’ufàge de i’efprit antivénérien 
guérit quelquefois d’autres mala¬ 
dies des yeux, comme les tayes, 
l’ongle, l’opacité de la cornée , 
& la catara&e même. Dans ces 
cas j’employe extérieurement une 
eau' ophtalmique faite avec le 
fa von ou un peu de miel rofat ; 
Sc lorfque l’opacité eft fort con~ 
îidérable , je fais foufller dans 
l’œil , deux fois le jour , le mer¬ 
cure doux mêlé avec du fucre. 

% ' > -, 0 

4 ' « 

§. 17* 

Q u a n t aux autres maux vé” 
nériens, comme les fies ôc condy¬ 
lomes. 
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, on les emporte avec le 
ferou on fe fert, pour les dé¬ 
truire , d’un cauftique jufqu’à ce 
qu’ils foient deïïechés & tombés ; 
mais II faut pour cela que le lieu 
où ils font ^permette ces moyens, 
c’eft-à-dire , qu’il n’y ait pas à 
craindre que le fer ou le caufti- 
que produife un autre mal. Ces 
maux ne reviennent pas , fi on a 
corrigé ou chalfé le virus véné¬ 
rien par le moyen de la folutioii 
de fublimé. 

Comme dans le phimofis, le 
paraphimolis & le gonflement des 
tefticules qui font vénériens , il 
y a fouvent une inflammation 
confldérable, il faut commencer 

par calmer la fièvre au moyen de 
îa faignée , des tempérans , des 
délayans, des émulfions, enfuite 
on paflera au traitement par la 
folution de fublimé. Dans ces 

£as il fauc employer continuelle*» 

M 
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ment des fomentations & des ca» 

taplafmes émolliens. 

§. 18. 

O N doit fe conduire de même 
dans la gonorrhée maligne , quand 
il coule un pus âcre , corrompu, 
quand l’urethre &: les caroncules 
font enflammées & ulcérées , 
quand les urines paflent diffici¬ 
lement , quand la verge eft rouge 
& douloureufe &: quand la foif 
& 1’ état du pouls indiquent qu’il 
y a de la fièvre. Je commence 
par diminuer la violence de ces 
fymptomes, puis j’adminiftre l’ef- 
prit antivénérien. S’il y a quel- 
que mal vénérien dans lequel il 
foit néceflaire de boire beaucoup, 
c’eft certainement dans la gonor¬ 
rhée , pour délayer cette humeur 
âcre attachée au canal de l’urechre, 
& l’en détacher j c’eft pourquoi 
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ceux qui ont. la gonorrhée, dpi venc 
boire abondamment d’une décoc¬ 
tion faire avec l’orge, la réglilfe, 
la racine d’althæa, foit immédia¬ 
tement après qu’ils ont pris l’ef- 
prit antivénérien , foit dans le 
courant du jour. Cette décoction 
eft excellente dans ces circons¬ 
tances. 

On parvient à détruire les ca¬ 
roncules qui fe forment dans le 
canal de i’urethre en partie par 
les injeélions qu’on fait dans l’u- 
rethre de remèdes émolliens 8c 
déterlifs , 8c en partie avec les 
bougies huilées qu’on introduit 
dans ce canal. 

Nos Chirurgiens font parfaite¬ 
ment bien de ces bougies ou ten¬ 
tes de diverfes efpéces pour les 
différens maux de l’urerhre ; les 
unes ouvrent le chemin , d’autres 
détruifent ce qui forme embar¬ 
ras dans le canal comme les ex- 
croidances, les cicatrices formées 

M i j 


N. 
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par des ulcères précédens ? & même 

l’adhérence ou concrétion des 


parois du canal de Purethre. Il 
faut cependant prendre bien gar¬ 
de d’offenfer les parties faines. 

Ces remèdes guérifïent quel- 
nnefois très-bien la gonorrhée 


quefois très-bien 
maligne. 


§. 19. 

-f a gonorrhée bénigne n*eft 
pas moins fréquente , il coule 
alors de Purethre en petite quan¬ 
tité un pus quieft d’une meilleure 
qualité. Souvent le traitement de 
cette efpéce de gonorrhée eft fa¬ 
cile & femblable au précédent, 
on fait prendre Pefprit antivéné- 
yien, ôc pendant fon ufage , des 
purgatifs de temps en temps. 


§. 20. 

♦ 

• . • 

I l y a des perfonnes à qui il 

refte après des gonorrhées mali¬ 


gnes ou bénignes , une 


atonie 
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6 ti relâchement dans les parties 
qui ont été le liège du mal , lî 
conlidérable , que fouvent , lors 
même que les malades font par¬ 
faitement délivrés de tous les 
fymptemes vénériens , ils ont en¬ 
core un écoulement de matière 
qui eft cependant de la meilleure 
qualité ; j’ai fort fouvent eu la 
plus grande peine à les guérir , 
ainlî qu’à faire celfer les fleurs 
blanches des femmes. 

Comme j’ai remarqué que cet 
accident ne venoit que d’un grand 
relâchement , je n’ai fait ufage 
pour le difliper, que des remèdes 
fortifians outoniques. J’ai employé 
avec beaucoup de fuccès le quin¬ 
quina en poudre &C en décodion j 
quelquefois aufli la rhubarbe lé¬ 
gèrement torréfiée donnée tous 
les jours avec quelque abforbant , 
à la dofe d’un demi-gros a pro¬ 
duit le même effet ; dans d’au¬ 
tres cas Teffence de pimprenelle 

M üj 
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bue fbir & matin ., à la dofe d’une 
cuillerée & étendue dans de l’eau 
ou dans une décodion , foulage 
plus promptement. Si on peut 
joindre à ces remèdes le bain for¬ 
tifiant , la cure eft bientôt ter¬ 
minée. 

§. 21 . 

I # 

On voit feu vent dans notre 
Hôpital des malades couverts de 
galle vénérienne. Toute la peau, 
mais fur-tout celle du vifage , eft 
remplie de puftules & de petits 
ulcères élevés , couverts d’une e£ 
carre Sc remplis d’un pus très- 
jaune , ce qui la fait paroîzre 
enflée dans des endroits plus que 
dans d’autres. Quelquefois ces 
puftules. & ulcères ayant plus de 
furface , différentes parties du 
corps en font couvertes comme 
d’une lèpre. C eft par-là qu’on 
diftingue la galle vénérienne de 
toutes les autres efpéces de galle : 
au refte ce n’eft pas tant par la 
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defcription quon peut faire de ce 
mal , qu’on apprendra ce qui 
le cara&érife particuliérement , 
qu’en le voyant fréquemment. 

Quand ces malades font ufage 
de l’efprit antivénérien , les ul¬ 
cères de la peau fe guériflent , 
les croûtes quittent la peau , tom¬ 
bent , & les taches fe diflipent. 
Si on termine le traitement par 
le bain, la peau fe nettoye par¬ 
faitement. 

§. 1U 

Il fe trouve fréquemment à 
l’Hôpital une fi grande quantité de 
gens du plus bas peuple attaqués 
d’une horrible galle humide , que 
le nombre des malades furpafTe 
de beaucoup celui des lits qui 
leur font deftinés. L’illuftre van 
Swieten a donné à cet Hôpital 
la recette de l’onguent mercuriel 
fuivant pour traiter ces galleux. 

Prenez mercure, deux onces > 

M iv 
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eau de fontaine , trois onces J 
faites-les bouillir enfemble dans 
un vaiffeau de terre verniffé 5 pref- 
que jufqu’à ce qu’il n’y ait plus 
d’eau ; lorfque ce qui refte, com¬ 
mence à former des écailles, &; 
à répandre des vapeurs ou une 
fumée rouge, dont il faut fe ga¬ 
rantir , on ajoute alors peu-à-peu 
trois livres de faindoux ou graille 
de porc ; quand tout eft bien 
mêlé 5 verfez fur une pierre de 
marbre &; confervez pour l’u- 

% e - 

On fait des frictions fur la 

peau avec cet onguent, mais on 

doit avoir l’attention de purger 

fouvent les malades, & de faire 

les fri&ions peu-à-peu & fur les 

différentes parties fuccefîivement 

pour ne point exciter de faliva- 
tion. 

On frotte avec cet onguent 
les gai leux, que la galle foie vé- 
: ou non. Ceux qui ont 
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tine galle vénérienne, font outre 
cela ufage de l’efprit antivéné- 
rien ; & ce quieft à remarquer, 
îorfqu’on obferve les précautions 
dont il eft parlé plus haut , Fef- 
prit antivénérien &: les fridions 
mercurielles ne ieur caufent point 
de falivation. 


Quant à ceux qui font atta¬ 
qués de galle bénigne féche , on 
les guérit aifément • en leur fai» 
fant prendre d’abord des purga¬ 
tifs & une décodion altérante , 
puis matin foir , une poudre 
compofée d’un demi-gros d’yeux 
d’écrevilTes & de quelques grains 
de fouphre. 


§• 2 3 * 

* V ^ 1 1 

B e a itc o u p de gens font tour¬ 
mentés par une goutte vénérienne , 
c’eft fur-tout pendant la nuit 
que les douleurs dans les os fe 

font fentir plus vivement. La 

M v 
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plupart de ces malades difent 
pour exprimer la douleur qu’ils 
éprouvent, qu’elle eft telle -, que Ci 
l’on frottoir deux os fecs l’un 
contre l’autre au point de pouvoir 
les brifer. 

Lorfqu’ils font ufage de l’efpric 
antivénérien, quelquefois les dou¬ 
leurs augmentent dans le com¬ 
mencement , mais fi on le con¬ 
tinue, elles fe calment chez la plu¬ 
part. 

Les articulations devenues roi- 

des recouvrent leur mobilité au 

• 0 

moyen du bain ; on envoyé en- 
fuite aux bains de Baad les ma¬ 
lades & principalement les fol- 
dats quand ils ont befoin d’avoir 
une plus grande force, ou que 
le bain fortifiant eft néceffaire 
pour guérir parfaitement leurs ul¬ 
cères. 

Lorfque toute la maffe du fang 
eft infeétée du virus vénérien, on 
voit fouvent dans les mêmes per- 
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formes plufieurs de ces maladies 
réunies, comme dans les véroles 
confirmées , & cés gens-là gué- 
riflent aufli heureufement que les * 
autres malades par l’ufage conti¬ 
nu du même remède antivénérien. 

. • • . - . • * ■« 

§.14. 

■b * â éé 4 • m » 1 ^ i r ► J ' . • , y . 

, im*s V,' ' • ' *1 ‘ ' > ’ • ' ' / t • / 

f t 7 ^ ^ ^ < I > * 1 V 

Les perfonnes qui ont pris 
l’efprit antivénérien, demeurent 
fai ns tant qu’ils ne courent pas 
les mêmes rifques qu’auparavant ; 
il fuffit fouvent d’avoir eu une 

k i • r " * ) i I • ♦ » • ' 

feule fois commerce avec une 

• •* • • 4 , 

femme infe&ée, pour retomber 
malade. 

§. 1 y. 

:< J y » ~ 5 y ^ 

v • r - 

L E remède de M. van Swieten 
ne guérit pas feulement les ma¬ 
ladies vénériennes , il guérit en¬ 
core d’autres maladies chroni¬ 
ques , quoiqu’elles ayent une caufe 
bien différente. 

M v) 
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n’a fait mourir 


aucun de ceux qui l’ont pris , 5C 
il n’a pas eaufé un feul fymptome 
ou accident grave 5 c dangereux 
à perfonne ; mais il a agi comme 
un remède très-efficace , & qui 
n’eft nullement nuifibje. Des fem¬ 
mes greffes même, foie celles qui 
ignoroient qu’elles le fuffent, foie 
celles qui cachoiènt leur groffeffe^ 
ont pris l’efprit antivénérien pen¬ 
dant un mois 5 c plus, fans eri. 


reffentir la moindre incommo¬ 
dité. 


r 


"ri hyîm" 

> îi. .i % i • ^ . 


On voit par ce qui a été dït y 
avec quel fuccès on a guéri , 5C 
on guérit encore la vérole 5c tous 


fymp tomes 
§. 27. 










■ 

I l feroit fuperflu de vanter les: 
effets de ce remède- antivénérien, 
de Moniteur van Swieten . ararès 


^ Olferveinons. . vff 

iqae les deux célèbres Praticiens, 
Meilleurs de Haen &c Storckonc 
annoncé & recommandé le fu- 
blimé dans leurs fçavantes obfer- 
vations annuelles , comme un 
remède excellent &C fans égal 
contre toutes les maladies véné¬ 


riennes.. 

C’eft à caufe des grandes vertus 
de ce remède, qu’on l’a mis au 
nombre de ceux que l’on diftribue 
gratis dans l’Hôpital, pour l’ufa- 
ge des pauvres , fous- le nom de 
liqueur antivénérienne. 

Je dois une partie de laaéulïite 
de mes, foins à l’exaditude de 
mon Chirurgien de l’Hôpital v 
M. Antoine Rechtberger , qui a 
parfaitement bien appliqué les re¬ 
mèdes externes fuivant les indi-, 
cations. 

Il me relie encore à donner 
l’état des malades qui ont été heu- 
rendement- guéris de maux véné¬ 
riens; dans mon Hôpital Saine. 
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Marc, par le moyen de l’efprir 

anti-vénérien. 

J’ai commencé comme on l’a 
VÛci-defTus, le premier Mai lyj 4 
à rrairer les malades avec l’elpric 
antivénérien. 

Il y en a eu de guéris 


en 


1 7J4, .... 

. 41 h 

1 755 , .... 

. 670. 

J 15 6 , . . . . 

. 643. 

1757 , .... 

. 6 87. 

*7*8, . , . . 

. 732. 

* 759 , .... 

. liU 

176°* .... 

. 34^» 

I 7 61 y .... 

• 

JML3C m. • ^ 

. 458. 

t r | 

Total . . . 

. 4880. 


§. 28. 

Æ 'O 

S ^1 * I « ^ 

Il n’y a eu aucun malade qui 
n’ait été guéri par l’ufage de I’e£ 
prit antivénérien , finon ceux 
dont la maladie avoir jufques-là 
paru incurable & à qui on avoir 
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donné le remède , parce qu’ils 

l’avoient déliré ardemment. J’ai 
eu cependant la fatisfadion de 
voir que quelques-uns de ceux 
qui paroiffoient ne pouvoir gué¬ 
rir, l’ont enfin été après un long 
ufage du remède. 

'r . • : v , 

§. 29. 

V . • - 

Il y a des tempéramens, fur- 
tout parmi les femmes, qui ne 
peuvent fupporter ce remède •» 
quelques-unes dont le genre ner¬ 
veux étoit extrêmement fenfible, 
avoient des convulfions, ou des 
fpafmes en le prenant. 

En pareils cas )’ai employé le 
mercure doux ou quelqu autre 
préparation mercurielle. 

Lorfque je n’ai pu faire ufage 
du remède mercuriel , alors je 
me fuis fervi avec fucces , dans 
les cas les plus défefpérés de la 
décodion des bois de gayac ôc de 
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barbarie, recommandée par beau¬ 
coup d’ Auteurs. 


Voilà ce que j’ai cru devoir 
publier pour la gloire de TAu- 
teur de cet excellent remède , Sc 
pour faire voir que la curation 
des maladies vénériennes , par 
fon moyen, eft certaine fans au¬ 
cun danger, & n’a rien qui puifle 
en éloigner. 



§• 2 < 9 . 

Extrait de VOuvrage précédent , 

Chapitre fécond de Epilepfia. 


§. i. 

D ans le temps où j’ai com¬ 
mencé à faire prendre l’efprit an¬ 
tivénérien à ceux de mon Hôpi¬ 
tal qui avoient des maux véné¬ 
riens , j’eus à traiter un homme 
qui écoit attaqué en même temps 
de vérole & d’épilepfie. Je lui 
îrouvai fur le crâne une tumeur 
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èfleufe ou tophus confidérable qui 
étoic encore fermé 6c recouvert 
de peau. J’hafardai de lui donner 
'l’efprit antivénérien. Il eut fou- 
vent des convulfions pendant l’u- 
fage du remède, mais dans la fuite 
le tophus étant venu à fuppura- 
tion j 6c s’étant ouvert , l’épilep- 
fie ceffa ; la playe s’étant enfuite 
cicatrifée, il fortit de l’Hôpital, 
guéri de la vérole 6c de l’épi— 
lepfie, 

n .* : 

tt . » • • 
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N®. XLIX. 

Extraie d’an Ouvrage qui a pour 
titre : Joannis Borne , Hijloria 
aliquot curationuîi% mercurio fu- 
blimato corrod-ntiperfeclarum f 
T^eronæ x jb~] 3 

Observation Première. 

U N jeune homme d’un tempé¬ 
rament chaud & humide , qui 
avoit eu une gonorrhée virulen- 
lente, donc il avoir écé parfaite¬ 
ment guéri , ayant de nouveau 
entretenu un fréquent commerce 
avec des femmes ïnfedées de 
maux vénériens , il lui vint au 
gland des poireaux &c de petits 
ulcères. Un flux hémorrhoïdal., 
qui étoit chez lui un mal héré- 
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ditaire , devint tellement abon¬ 
dant , qu’il tomba dans un état 
cachectique, & il Te forma d allez 
fortes obftruCtiôns au foie &c a 

la rate. A cela , fe jôîgnoit de 
tems en tems une petite lièvre 
un flux de ventre féreux qui duroic 
plufieùrs jours. Tant de maux af¬ 
faiblirent ce jeune homme en peu. 
de temps , au point qu’il ne lui 
reftoit pas alfez de force pour 
marcher , même lentement. On 
mit en ufage un grand nombre 
de médicamens meme des plus 
actifs, mais le peu de foulage- 
ment qu’ils procurèrent, nous fit 
penfer que la maladie etoit. en¬ 
tretenue par un mal venerien ; 
on en voyoit même quelques 
fympromes alfez marques. En 
effet fes cheveux étoient tombes 
pour la plus grande partie , on 
voyoit fur-tout en été de larges 
taches jaunes fur la peau i il s e- 
levoit fur le gland des pullules 
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accompagnées de démangeaifon 

qui difparoiffoient bientôt, fans 
qu’on eût rien fait pour cela. En 
conféquence , je me déterminai à 
faire prendre le mercure fublimé 
a ce malade. On en fit difloudre 
un grain dans deux onces d’efprit- 
de -vin qui furent féparées en fix 
portions dont le malade prit deux 
par jour, une le matin, & l’au¬ 
tre le foir. Au bout de fix jours 
les deux onces d’efprit-de vin ou ' 
il y avoir un grain de fublimé cor- 
rofif, ne furent divifées qu’en qua- - 
tre portions pour prendre en deux 
jours. Le malade buvoit toujours, 
immédiatement après avoir pris 
fon remède, trois livres d’une dé¬ 
coction d’orge ou de racine de 
guimauve. 

Voici quel fut l’effet de ce mé- 
dicamenc j dès les premiers jours 
le ventre qui avoir jufqu alors été 
relâché , fie refferra, les urines 
furent plus abondantes & acCom- 


» 
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pagnées de chaleur ; outre cela , 
le malade commença à refleurir 
aux os de la jambe & de l’avant- 
bras de légères douleurs, ce qui 
ne l’avoit point encore incom¬ 
modé. Le onzième jour la dofe de 
fublimé corrofif fut encore aug¬ 
mentée ; car un grain de fublimé 
diflout dans deux onces d’eau- 
de-vie ne fervit que pour trois 
dofes, dont on donna deux cha¬ 
que jour. Ce traitement dura cin¬ 
quante jours. Cette augmentation 
de la dofe du fublimé fit que les 
premiers jours le malade alla fore 
fouvent à la felle avec douleur, 
& la quantité du fang qu’il per- 
doit par le flux hémorrhoïdal , 
devint encore plus confidérable. 
Néanmoins le malade fupporta 
parfaitement bien tous ces acci- 
dens. Dans la fuite du temps le 
flux de ventre diminua un peu , 
cependant le malade avoir cha- 
<juè jour,mais fans douleur, des 
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Telles liquides ; le flux hémorrhoï- 
dal diminua, & enfin il ne Tor¬ 
de plus qu’une lymphe claire , 
au lieu de Tang; les douleurs aflez 
vives qui s’écoient fait Tentir 
dans cette partie , ceflerent en¬ 
tièrement ; l’urine coula toujours 
abondamment ; vers la fin du trai¬ 
tement , il s’éleva Tur le gland 
quelques petites pullules, mais 
elles difparurent bientôt , Tans 
qu’on eût rien fait pour cela. La 
couleur du vifage , les forces qui 
s’augmentoient de jour en jour, 
avoient dès auparavant fait elpé- 
rer la guérifon î enfin le malade 
affina qu’il Te portoit bien. Ses 
alimens avoient été de l’orge, du 
veau , beaucoup d’eau où l’on 
avoir fait cuire de l’orge & de la 
racine de guimauve. Je ne lui 
permis que très-peu de chofe à 
Toupet. Au commencement du 
traitement le malade garda le lit ; 

dans la Tuite il Te leva , mais il 
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ne forcit de chez lui , que lors¬ 
que le traitement fut terminé. 
Peu de jours après, je lui fis boire 
des eaux vitrioliques martiales , 
dont l’effet fut de lui rendre fa 
première fanté. 

Observation IL 
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J’ a 1 guéri avec ce remède, Sc 
prefque dans le même temps, c’eft- 
à-dire dans le courant du mois de 
Mai de l’année derniere , un au¬ 
tre jeune homme d’un tempéra¬ 
ment bilieux , qui étoit tourmen¬ 
té de douleurs erratiques dans les 
os , cauféespar la vérole. Il fouf- 
froit fur-tout de la poitrine &: 
avoit une difficulté de refpirer 
périodique. Un grain de fublimé 
corrofif diflout dans deux onces 
d’eau-de-vie fervit pour fix dofes, 
dont il prenoit deux chaque jour, 
l’une le matin , & l’autre le foir, 

en buvant abondamment par- 
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défias d’une décodion d’orge." 
D’abord la douleur augmenta , 
mais le quatrième jour le ventre 
étant devenu lâche ic Furine ayant: 
coulé en abondance, la douleur 


diminua peu-à-peu. Après qi 
torze jours de ce traitement, 


la 


même quantité de fublimé ne fut 
plus divifée qu’en quatre* dofes 
qui furent prifes en deux jours, 
ÔC qui occafionnerent encore le 
relâchement du ventre. Le temps 


froid humide qui furvint alors, 
augmenta la douleur & la difficulté 
de refpirer. Enfin le vingtième 
jour on augmenta la dofe ; le 
grain ne fut divifé qu’en trois 
portions. Le vingt-quatrième jour 
les felles furent très-abondantes ^ 


cependant les fymptomes ne di¬ 
minuèrent pas. Au bout de trente 
jours de l’ufage de ce remède , 
le malade prit un demi-grain de 
fublimé , le matin &: autant le 
loir , ce qui s’obferva en fuite 


çous 


d 01 fer venions-. 

tons les jours. Cette dofe & les 
beaux jours firent naître des ef- 
pérances : les Telles étant deve¬ 
nues plus abondantes &: plus fré¬ 
quentes ainfi que les urines; les 
accidens diminuèrent de façon , 
qu'il ne refta qu’une douleur fup- 
portable, & feulement d’un côté. 
Le malade commença à fe pro¬ 
mener dans la ville , il alla en- 
fuite à la campagne, mais il fe 
trouva plus incommodé , fans 
doute , à caüfe du changement 

d’air de temps. Il revint bien¬ 
tôt à la ville , & l’air étant' de¬ 
venu fort chaud, il eut une fueur 
qui le foulagea beaucoup ; com¬ 
me il fe joignoit à la petite fiè¬ 
vre une fenfation de chaleur qui 
étoit incommode , on ajouta à 
l’eau-de-vie une bonne quantité 
de fyrop violât. Voilà comme on 
conduifit le malade jufqu’à la fin 
du mois Juin ; mais alors il re- 

fufa de prendre davantage de ce 

N 
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remède. Il lui reftoit encore un 
peu de douleur à la poitrine , 
mais elle fe diflipa par,une douce 
friction qu’on ht fur la partie ma¬ 
lade avec l’onguent mercuriel., 
le jeune homme fe trouva avoir 
recouvré une fanté parfaite. Le 
régime a été le même que dans le 
cas précédent. 


Observation III. 

Le troifiéme malade auquel 
j’ai fait prendre le mercure fubli- 
mé dans le même temps , étoic 
un jeune homme qui avoit gagné 
la vérole en ayant commerce avec 
des femmes qui en étaient infec¬ 
tées. Des ulcères qu’il avoit au 
gofier étant guéris , il parut fur 
le front.des pullules accompagnées 
de douleurs 3 & d’où découloit 
un ichor âcre; il s’en éleva aufli fur 
le doigt du milieu delà main droite 
autour de l’articulation de l’os 
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de la première phalange avec l’os 
de la fécondé ; il y avoir enflure &: 
douleur ^ de façon qu’il ne lui 
écoir pas poflible de plier le 
doigt: ; à cela fe joignirent la dou¬ 
leur d’eftomac & la difficulté de 
rêfpirer. On commença le trai¬ 
tement par une très-petite dofe 
de mercure ftiblimé ; car on ne 
lui en donnoit que la fixiéme 
partie d’un grain } deux fois pat 

le matin fc le foir , mais 

Il en 


jour 


en augmentant peu-a-peu. 
vint enfin à prendre , tous les 
jours, un grain ÔC demi de fnbli- 
mé diflbus dans l’eau-de-vie Ôc 
féparé en deux do Tes > il bu voit 
abondamment d’une décoèfion 
d’orge & obfervoit le même ré¬ 
gime qu auparavant. Dès le com¬ 
mencement ce malade eut des 
fueurs confidérables , &: les uri¬ 
nes fortirent fans aucune douleur. 
Le dixiéme jour, le ventre étant 
devenu très-lâche la fueur s’ar- 

Ni| 
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rêta , mais elle reparut bientôt, 
parce que les évacuations du ven¬ 
tre ce lièrent d’elles-mêmes , &: 
cette excrétion ne fut plus de- 
rangée pendant tout le relie du 
temps que dura le traitement. 
î_es pullules ou boutons du front 
rendoient un ichor fœtide , il 
tomboit quelques croûtes , mais 
il s’en reformoit d’autres, ce que 
l’on vit "arriver aulfi au doigt , 
dont cependant la douleur , la 
tumeur diminuèrent infenfible- 
ment , & dont le mouvement 
étoit plus facile. Le vingt-deuxie¬ 
me jour, les boutons lé trouvè¬ 
rent entièrement delféchés, 

il ne relia que quelques cica¬ 
trices. La lueur continua jufqu au 
quarantième jour , les douleurs 
de l’ellomac & la difficulté de 
refpirer fe diffiperent. Les forces 
étoient revenues, néanmoins il 
s’élevoit de tems en tems quel¬ 
ques boutons que l’application de. 
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l’onguent mercuriel faifoic difpa- 
roître. Dès-lors lé malade com¬ 
mença à fortir de fa chambre 6 c 
même de fa maifon , mais cepen¬ 
dant avec précaution -, 6 c le traite¬ 
ment ayant été continue jufqu ail 
foixantiéme jour, il Te crut guéri. 
Dans la fuite il a encore paru de 
tems en tems quelques boutons 
au front ; du refte ce jeune hom¬ 
me fe trouve jufqu’à ce jour en 

bon état. 

' ■' V ' * * v ' • 

Observation IV. 

I l a fallu beaucoup moins de 
temps pour la guérifon d’un Co¬ 
cher âgé de vingt ans , homme 
d’un tempérament fan gu in 6 c qui 
a de l’embonpoint. Une infeélion 
vénérienne avoit donne lieu a la 
formation d’une tumeur dans 1 ai¬ 
ne ; il n’en fut pas bien guéri , 
car cinq mois après, cette tumeur 
s’ouvrit, 6 c le malade eut des 

Nüj 
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douleurs goutteufes & rhumatif- 
males principalement dans les 
membres fupérieurs ôc dans les 
mufcles intercoftaux , avec une 
grande difficulté de refpirer. On 
fit fondre un grain de mercure 
fubîimé dans deux onces d’eau- 
de-vie , & on lui ordonna de 
prendre deux fois le jour , un 
quart de cette préparation Sc 
beaucoup d’une décocîion d’orge 
mais dès le premier jour il en prie 
le matin un tiers , ce qui caufa 
une fuperpurgation avec des co¬ 
liques violentes j une boilfon 
abondanre de lait les diffipa. On 
différa l’ufage du remède jufqu’au 
lendemain , &, je ne fçais com¬ 
ment } le malade fe trompa enco¬ 
re , <k prit un tiers de grain , ce 
qui donna lieu au renouvellement 
de la fuperpurgation &: des dou¬ 
leurs , il furvint en même tems 
des fueurs ; les douleurs qui fe 
faifoient feacir dans les membres ? 
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furent aufli beaucoup plus vio¬ 
lentes , cependant tous ces acci- 
dens cefferent peu-à-peu.'Le len¬ 
demain on ufa de plus de précau¬ 
tions , 6c le malade ne prit qu’un 
quart de grain de fublimé , il but 
immédiatement après beaucoup 
d’une décodion d’orge coupée 
avec un quart de lait ; auffi 1 eftet 
du remède fut-il plus doux , il 
y eut des Tueurs 6c des Telles peu 
abondantes Tans douleur. Tout le 
refte du traitement Te pafTa de 
même , cependant il furvint un 
peu de tuméfadion dans les glan¬ 
des Talivaires , avec une légère 
douleur 6c un peu de Talivation, 
mais ces accidens furent bientôt 
didipés. La maladie parut telle¬ 
ment diminuée, que je ne jugeai 

I pas à propos de faire augmenter 
la dofe du fublimé. Le vingt- 
quatrième jour la tumeur de lai¬ 
ne étant fondue 6c Tulcére cica- 
Y trifé , le malade perfuadé qu’il 

N iv 
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écoÎL- parfaitement guéri , refufa 
de continuer plus long-tems le 
traitement. 


Observation V. 


Peu de temps après j’em¬ 
ployai le même traitement pour 
un jeune homme d’un tempéra¬ 
ment lèc & chaud. Il avoic gagné 
plufieurs fois la gonorrhée , en 
ayant commerce avec des femmes 
gâtées, & avoit enfuite eu des 


ulcères au gland. Quoiqu’il y eût 
déjà long-tems que tous ces maux 
fulfent dilîipés , il lui reftoit en¬ 


core une demangeaifon. incom¬ 
mode dans le canal de l’urethre, 
8 c il relfentoit de l’ardeur en uri¬ 


nant , de tems en tems il paroi f- 
foit de petits ulcères fur le gland, 
fans qu’il y eût une nouvelle con¬ 
tagion ; dans la fuite il le forma 
deux tumeurs dans faîne , qui 
etoient de la groffeur d’une noix 
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te accompagnées d’une douleur 
qui devenoit plus vive , quand le 
malade marchoit ; tout cela me 
fit conjeéfurer une infeéUon vé¬ 
nérienne. Voici ce que je fis pour 
le guérir ; on fit fondre un grain 
de fublimé dans trois onces d’eau, 
Sc on donna à ce jeune hom¬ 
me , matin & foir , un fixiéme 
de cette eau, jufqu’au neuvième 
jour , fans qu’il bût la déco&ion 
d’orge. Le remède eau fa des dé- 
jeébions, de légères douleurs, te 
enfui te des fueurs abondantes. 


Le malade fut en même temps 
attaqué d’une petite fièvre & de 

douleurs detêtequicefibient cinq 
heures après la prife du médica¬ 
ment ; mais alors la douleur qui 
précédemment s’éroit fait fentir 
aux bubons , devint plus vive. 
Ce qu’il y avoir de plus difficile 
à fupporter , étoit une foif ex- 
ceflive ; c’eft pourquoi en aug¬ 
mentant la dofe de façon qu’il 

N v 
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/ 


en prît un quarc deux fois par 
jour , j’ordonnai qu’on y mêlât 
un peu de fyrop de violette , 
qu’après avoir pris le fubîimé , il 
bût une livre de décodion d’or- 

I ■ v 

ge». La Tueur s’arrêta & le ventre, 
refta lâche encore quelques jours,, 
mais le malade n’y refTentk aucu¬ 
ne douleur. La fièvre „ la dou¬ 
leur de tête, la foif ayant difcon- 
tinué , on augmenta encore la 
do Te du fublimé de façon , que 
le malade en prit un tiers de 
grain deux fois chaque jour. Cetce 
quantité n’occafionna pas d’éva<- 
cuations ni par les Telles , ni par 
les fueurs, ni par les urines , &£ 
cet homme s’étoit tellement ac¬ 


coutumé à ce lublimé, que quoi¬ 
qu’il le prît fans y mêler de fyrop 
de violette & fans boire immé¬ 
diatement après de décodion d’or¬ 
ge, il n’en reffentoitaucune incom¬ 
modité. Le jeune homme ayant 
fait ufâge de ce remède pendant 
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plus de deux mois, ô£ n’ayant 
du relie rien changé à fa façon 
de vivre ordinaire , finon qu’il 
prenoit des alimens légers & ai- 
fés à digérer y les tumeurs des 
aines & les autres maux difparu- 
rent entièrement , & il recouvra 
fa fanté. 


Observation VI. 


A u mois d’Aoûr de la me me 

f # i * 

année commença je traitement 
d’un Pêcheur âgé de quarante ans 
& d’une conftitution féche &£ 
chaude. Il éroit attaqué d’une vé¬ 
role telle que, ni les fridions met- 

«. * j • . . » \. 4 1 : 


trois 


curielles repérées 

ni les décodions qu'on 


fois 


• r î \ 

ju ! qa a 




donne en pareils 
en fui te été 



, qui 




en u 



e , n’a- 


voient pu le guérir. Les princi¬ 
paux fymptomes 



ceux-c 1. 


w . mà a 

un ulcère d’une très - mauvai 


ife 



éce à la- caille 
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tophus an genouildu même coté, 
ce qui faifoit que le malade ne 
pouvoir étendre la jambe , 
boitoit » il y avoit derrière l’o- 
reille gauche un ulcère confidé- 
rable & fordide. On donna à ce 
malade le fublimé corrofif diflout 
dans l’eau-de-vie en commençant 
par un fixiéme de grain , & on 
lui fit boire la déco&ion d'orge 
jufq u’au feptiéme jour de l’ufage 
de ce remède. Il ne s’apperçuc 
d’aucun changement , finon qu’il 
rendoit une grande quantité d’u¬ 
rine qui répondoit à la boiflon 
abondante qu’il prenoit. La dofe 
du fublimé fut augmentée juf- 
qu’à ce qu’il en prît un tiers de 
grain , ce qui lui procura quel¬ 
ques Telles, & il commença auffi 
à fuer la nuit ; en même temps 
le malade refleurit une chaleur 
confidérable dans tout Ton corps 
& des fpafmes qui éroient à la 

vérité de peu de durée , mais 
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vîolens , ce qui fit que je préfé¬ 
rai de lui faire faire ufage du 
fublimé diflout à la quantité d’un 
grain dans demi-once d’eau a la¬ 
quelle on avoir encore ajouté une 
once de fyrop violât. L’ardeur 
les fpafmes celferent, les Tueurs 
s’établirent & les urines coulèrent 
en abondance. A compter de ce 
moment , le malade prit un de¬ 
mi-grain de fublimé , le matin 
&: autant le foir. Environ le 
vingtième jour, au grand étonne¬ 
ment de tout le monde, fulcère, 
qui avoir fon fiége derrière l’o- / 
reille, fe couvrit d’une cicatrice > 

& fa jambe commença à s’éten¬ 
dre. Dans la fuite le malade mar¬ 
cha de mieux en mieux, & par¬ 
vint à monter , ce qu’il ne pou¬ 
voir point précédemment. Le fé¬ 
cond mois de ce traitement étant 
Uni , on lui fit prendre un grain 
& demi divifé en deux portions 5 

dont il prenoit l’une le matin &c 
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I autre le foir. Les tophus fe dîf- 
fiperent 1 ulcéré de la cuilfe le 
guérir , & en général la fan ré de 
eec homme fut rétablie, à l’ex¬ 
ception qu’il ne pouvoir pas éten- 
die parfaitement la cuiffe.. Il a 
fait ufige du fubîimé pendant 
trois mois, & a fuivi le même 

régime que les autres. 

^ * 

. 4 
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Observation VIL 
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C E fut environ dans le même 


temps que je trairai un jeune 
homme âgé de trente ans , d’un* 
tempérament fanguin & mélan- 
eholique. Il avoir les gencives 
erifia trimé es & t rès -dou lou reufes. 

Il paroi doit être tout à la fois 

hipocondriaque & IcorburiqneV 

Je lui ordonnai de faire ufage de 
petit lait clarifié avec le fuc de’ 
quelques plantes qui ont de la 
vertu contre cette maladie , &: de 
décodions délayantes * atténuant 
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tes & adouciifantes. Quand le 
malade eut fait un long ufage de 
tous ces médicamens 5 il ne pa¬ 
rut pas être en meilleur état. Ua 
ulcère dartreux fe répandit fur 
toute la joue , jufqua la patrie 
poftérieure de l’oreille ^ les reme- 
des ne produifirent aucun eftet * 
cet homme ayant en une go¬ 
norrhée virulente , nombre d’an¬ 
nées auparavant , je commençât 
à foupçonner d’après ce qu’a écrit 

le célèbre Altruc , que la mala¬ 
die éroit entretenue par un levain 
vénérien. En confequence j & de 
favi-s du fçavant Médecin, Char¬ 
les de Ter zi, je commençai à le 
traiter avec le fublimé corrofif 
diflout dans l’eau, à laquelle j’ajou¬ 
tai du fyrop violât , 6c il but par- 
delTus la décoéhon ü orge. Pen¬ 
dant les premiers jours durant 
lefquels le malade- ne prit 
qu’un Externe de grain, matin &£ 
« il ne fe. Et aucun change- 
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nient. Dans la fi ite la dofe ayant 
été augmentée jufqu’à un quart 
de grain , le ventre devint un peu 
lâche, 6c les urines furent abon¬ 
dantes. Enfin on lui fie prendre 
chaque jour un demi grain, matin 
& foir, jufqu’à la fin du troifié- 
me mois , 6c les urines furent 
pour l’ordinaire abondantes. Pen¬ 
dant cet temps tous les fympto- 
mes difparurent , 6c on terminé 
le traitement. Les premiers jours 
il fembla s’établir une efpéce de 
falivation, mais elle ne fut poinc 
accompagnée de l’enflure de l’in¬ 
térieur de la bouche ni de dou¬ 
leur , 6c elle s’arrêta bientôt , 
fans qu’on eût rien fait pour cela. 

Observation VIIL 

U n homme âgé de quarante 
ans , d’un tempérament fànguin 
& bilieux, qui avoir éré attaqué 
de douleurs goutteufes 6c rhuma- 
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tifmales dams tous les membres 
& de fièvre , après avoir ete iaifi 
de froid dans un moment ou 
il avoit très-chaud , payant pu 
être guéri ni par la méthode an¬ 
tiphi ogiftique de Boerrhaave r ni 
par la décoétion de falfepareille, 
de fquine , ni par les plantes anti- 
fcorbutiques \ on commença vers 
la fin du mois d’Odobre de l’an¬ 
née derniere > à le traiter avec 
le fubîimé corrofif donné de la 
même façon que ci-deflus. Son 
effet fut, pendant i’efpace de qua¬ 
rante jours, un flux d’urine abon¬ 
dant. Ce temps étant pafle , le 
malade qui depuis trois mois 
gardoit le lit &: ne pouvoir fe re¬ 
muer 3 fe trouva parfaitement 
guéri. Son régime avoit été -le. 
même que celui du malade pré¬ 
cédent. 

On voit par ces Obfervations, 
que ce n’eft pas feulement dans 
les cas de maux vénériens que le 
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fublimé corrofif réuffit, & qulf 
eft d’auffi d’autres maladies qu’il 
guérit ; je pourrois le prouver par 
plufieurs exemples , comme ceux 
d’un homme qui avoit dans l’ab¬ 
domen , une tumeur dure & qu’un 
de mes difciples a guéri , & d’une 
femme afthmatique > dont une 
hydropifie commençante a été 

dilîipée par le fublimé ; mais j’ai 
rempli au-delà le defifein que 
j avais par les Observations que 
Ton vient de lire» 

Lorfque j’ai eu lu les Observa¬ 
tions de M. Bona , j’ai héfité fi je 
les ajouterois à ce Recueil. Car , 
quoiqu’elles prouvent les vertus 
de l’ufage interne du fublimé 
corrofif, je ne donne point fa mé¬ 
thode pour qu’on l’imite. On peuc 
Ce promettre des fuccès, fans cau- 
fer les accidens . qui font arrivés 
aux malades de M. Bona, & qui 
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font dûs à la trop grande quan¬ 
tité de fublimé donné a la fois, 
au peu de fluide dans lequel il a été 
difTout étendu , & au défaut 
de boiflon délayante & adoucif- 
fante. On doit préférer la métho¬ 
de de M. van Svieten , ou plutôt 
'il faut que , dans chaque pays qui 
fera très-différent de ceux , où on 
aura employé le nouveau remede^ 
on faffe des effais, & qu’on cher¬ 
che avec prudence quelle eft la 
méthode fuivant laquelle on peut 
l’adminiftrer fans danger : je pré¬ 
fume > d’après la ledure^de l’Ou¬ 
vrage de M. Bonaqu il faut 
donner moins de fublime en 
Italie. Je ne me fuis déterminé 
à donner ces Obfervations ^ que 
pour ne rien laiffer à défirer 
de ce qui étoit écrit nouvelle¬ 
ment fur le fujet que je trai¬ 
te , & parce qu’elles peuvent dé¬ 
montrer à ceux qui craignent la 
vertu corrofive du fublimé , que 
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l’on peut même en prendre beau¬ 
coup pins , que l’on n’eft obligé 
d’en donner pour guérir les maux 
vénériens , fans rifquer fa vie. 



N°. L. 


ous recevons dans le moment 

un Ouvrage nouveau fur les Ma¬ 
ladies vénériennes, & leur trai¬ 
tement par le fublimé corrofif. 
11 a pour titre : Trcictatus Phyfico 
Medicus de Americana lue ac om¬ 
nium tutijjima curandi Methodo 
Mercurii fublimati corrojîvi ope , a 
Fortuiicito-Antonio Cren y Melitœ , 
1762. 2/2-4°. Nous aurions défiré 
ajouter ici l’extrait de ce Livre 
nouveau pour qu’on trouvât dans 
ce Recueil tout ce qui a été publié 
fur l’ufage interne du fublimé ; 
mais le retard qu’a fouffert de¬ 
puis trois mois la publication de 
cet Ouvrage, ne permet pas de la 
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différer encore. Nous réfervonsce 
Livre de M. Cren pour un fécond 
Recueil fur l’üfage du fublimé,qui 
paroîtra lorfque nous aurons rafi* 
femblé de quoi former un fécond 
volume : nous nous contentons 
pour le préfent d’ajouter les élo¬ 
ges que ce Médecin fait du nou¬ 
veau remède à ceux des autres 
célébrés Praticiens qu’on vient 
de lire , 6c quelques remarques 
importantes qui confirment les 
dernieres réflexions du Mémoire 
précédent. 

[ Je puis affirmer, dit M. Cren, 
que dans un grand nombre de 
traitemens que' j’ai fuivis , 6c 
pendant un long-tems après l’u- 
fage du fublimé, je n’ai jamais 
remarqué aucun fymptôme ou 
accident fâcheux qui puiffe 
faire voir que ce remède produit 
le plus petit mal ; 6c j’ai obfervé 
qu’il avoit toujours fait fortir tout 
le virus vénérien , 6c que , dans 
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les cas de vérole confirmée, les 
malades avoient été parfaitement 
guéris, quoique le mal eût ré- 
iifté précédemment à plufieurs 

fri&ions.S’il arrive jamais 

que ce remède produife quelque 
mal, ce que je n’ai point encore 
vu, ce n’eft point au fublimé qu’on 
doit l’attribuer , comme eaufe 
nécefTaire, mais il eft certaine¬ 
ment dû à ce qu’on n’a pas ap¬ 
porté les attentions convenables 
dans le choix du fublimé , la 
préparation du malade ? la dofe 
ou l’adminifïration de ce remè¬ 
de. ... On peut l’attribuer, avec 
raifon , ou à la négligence & à 
l’impéritie de celui qui adminiftre 
le remèdeou aux malades qui 
n’apportent pas dans fon ufage 
toute la docilité & l’exaditude 
néceffaires. ] 

M, Cren ne doit pas feulement 
être regardé comme un témoin 
de plus des effets heureux &£ 


■v 
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furprenans du fublimé dans les 
maux vénériens; Tes Obfervations 
ayant été faites dans un climat 
très-différent de celui qu’habi¬ 
tent tous les Auteurs que nous 
avons cités dans ce Recueil &C 

• 1 

dans le Mémoire qui précédé , 
non-feulement elles nous prou¬ 
vent que le nouveau remède a 
les mêmes vertus dans les cli¬ 
mats chauds *, qu’on lui eonoît 
ici, ce qu’on ne pouvoir décider 
avec certitude ; mais elles nous 
apprennent que l’a&ion de ce re¬ 
mède eft plus violente dans les 
pays très-chauds, qu’il faut plus 
fouvent préparer les malades par 
la faignée , leur faire prendre 
moins de fublimé à la fois, leur 
donner plus de boiffon adoucif- 
fante , relâchante , plus de lait, 

* La chaleur eft très - confidérable à 
Malthe , & elle fe foutient fort long-tems 
âu-deflus du 30 e . dégré du Thermomètre de 
Réaumur: on dit communément , en parlant 
de cette Ifle, le brûlant Rocher de Malthe. 
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employée plus fouvent les lave- 
mens, les purgatifs pour empê¬ 
cher la falivation tres-fréquente 
dans ces pays i pendant l’u- 
fage du fublimé , & qui ne con¬ 
tribue pas à la guérifon du mala¬ 
de autant qu’elle lui eft incom¬ 
mode. Ceux qui font ufage de 
la folution du fublimé à Malthe, 
ne peuvent pas boire la décoc¬ 
tion de racine de guimauve pen¬ 
dant tout le tems que dure le 
traitement, fans qu’il leur fur- 
vienne des douleurs d’eftomac : 
ce vifeere fe relâche trop &c de¬ 
vient incapable de remplir fes 
fondions, ce qui occafionne de 
mauvaifes digeftions, le dévoie¬ 
ment , ôc l’amaigrilïement : c’efl; 
pourquoi M. Cren fubftitue à 
cette décodion une décodion 
d’orge qui n’a pas les mêmes in- 
convéniens. Il recommande aufiî, 
à ceux qui voudront prendre du 

lait, de le couper avec de l’eau 

pure, 


i 


I 
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pure, &: non pas avec la décoc¬ 
tion d’orge •, comme on fait à 
Vienne , parce qu’il a remarqué 
que l’acidité de la déco&ion d’or¬ 
ge coaguloit le lait dans l’efto- 

mac des malades, principalement 
quand elle n’étoit pas nou¬ 
vellement préparée ; 6c cela 
arrivoit fréquemment par la né¬ 
gligence , ou dans les grandes 
chaleurs , ce qui occafionnoit des 
douleurs, la- diarrhée , 6c la dy- 
fenterie. .... La décoébion de 
gayac , donnée avec le fublimé, 
a paru faire du bien à ceux des 
malades qui étoient gras 6c en 
embonpoint , 6c non aux gens 
maigres î ail refte, c’eft. une re¬ 
marque qu’on aura occafion de 
faire dans toutes les maladies où 
lés tifanes des bois font indi- 

I quées... Plus ceux qui font ufage 
du fublimé ont le tempérament 
fèc, plus ils doivent boire. M. 
Cren n’affigne point d’autre ter- 
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me du traitement que les autres 
Auteurs : on peut > dit-il , conti¬ 
nuer la folution du fublimé juf- 
qu’à ce que tous les fymptômes 
foient djfpariis ; on peut la don¬ 
ner aux enfans des deux fexes, 
quoiqu’ils ayent les fibres foibles, 
lâches &: plus de fenfibilité. Ce 
Médecin diffère des Auteurs , 
que nous avons extraits, en ce 
qu’il penfe qu’il faut faire pren¬ 
dre ce remède au printems & en 
automne , & éviter le grand froid 
& le grand chaud, à moins que 
le cas ne foie preffant. 

Voilà une partie des Remar¬ 
ques-pratiques les plus importan¬ 
tes de l’Ouvrage de M. Cren ; elles 
peuvent fervir de règle de con¬ 
duite à ceux qui voudront ordon¬ 
ner le fublimé dans les pays chauds: 
elles doivent engager, tous ceux 
qui feront ufage de ce remède, 
à être attentifs à fbs effets, pour 
pouvoir modifier fon adminiftra- 
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tion *, enfin, elles prouvent ce que 
nous avons dit dans le Mémoire 
précédent, qu’on ne peut encore 
tracer de méthode générale, ni 
enfeigner toutes les précautions 
néceffaires dans les traitemens, 
à caufe de la différence qu’appor¬ 
teront immanquablement une 
multitude de circonftances qu’on 
ne peut prévoir , &: dont on peut 
encore moins déterminer le dé- 
gré d’action ou d’influence fur le 
corps du malade & fur le remède. 

• • * V ^ / J ' . / ' . ’ * # • 4 t 

Fin du Recueil d ' Observations* 


Nous 


Mémoire 


que 


Von 


trouveroit un extrait de [Ouvrage 
de Friccius à la fin de ce Recueil > 
mais celui-ci efl devenu trop con- 

fidérable • pour y* faire cette addi¬ 
tion. 
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Livres nouvellement imprimés , ou 

gui font fous prefld , Didot 
le jeune. 

«Dê M. Le z/g Pre/gj Dotieur- 

Régent 3 &e. 

JL E Confervateur de Ja fanté , ou 

Avis fur cous les dangers qu’il im¬ 
porte a chacun d’éviter pour fe 
conferver ep bonne fanté 6c pro¬ 
longer fa vie : on y a joint des 
Régleçnens de Police relatifs à la 
fanté, Paris, 1765. in-iz. 
Remèdes 6c Traitemens nouveaux ou 

• renouvellés , fous les titres: 

Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de 
Pufage interne de la Ciguë. N°. I. 
Mémoire pour fervir à l’Hiftoire de 
Pufage interne du Stramonium , ou 
de la Pomme épineufe , de la Juf- 
quiame 6c de l’Aconit. N*. II. 
Avis au Peuple fur fa fanté , par 

TifTot, nouvelle Edition. 

Etrennes falutaires, ou Précis de ce 
^]u’il eft à propos d’éviter ôc de 
faire pour fe conferver en bonne 
fanté 6c prolonger fa vie , in-ZA. 

1 7 ^ 3 - 
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Chapitre 1 9 de Vorigine de la pré¬ 
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ur ejl prié de faire attention 
aux corrections & additions qui fui- 


vent» 


Dans le Mémoire 



Age xiv aligne n , cette citation 
eft de Guy Patin. 

xv s ligne 3 , après n’a pas befoin , 

ajoute ^, quelquefois. 
xx j i tig* , de nouvelle fublima- 
tion. Depuis l’impreffion de cet 
endroit, une perfonne m’a dit avoir 
vu répéter la fublimation du Mercu¬ 
re fublimé jufqu’à neuf fois, fans que 
fes qualités en eulfent éprouvé de 
changement fenfible. 
xxij, l’énumération des combinaifons, 
ar le moyen defquelles on obtient 
e fublimé corrofif, eft de Lewis 
The Mat. Med. London, 176r. 

xxiv , lig. 4, ceux, lif celui, 
xlix , lig. 2 1 , ce que dit, ajoute £ , à 
ce fujet. 

lj s éig. 2 1 telle , lif tels que nous les. 
lx, lig . 23 , détruit, lif détruite. 

On peut encore confulter fur ce 
fujet les Mémoires de lédî 
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mie des Sciences, années 16559, 
1709 & fur-tout 1734, ainfi 
que le Commentarium Norim- 
bergenfe, ann. 1736, 37,38, 
39 8 c 1740. 

ixxv, lig. 15 j il y a aufli des exemplai 
de ce Livre qui ont pour titre, Mel- 

chioris Friccii Medici Ulmenfïs Pa- 

radoxa Medica in ■ quibus multa 
contra communes opiniones trac- 
tantur 8 c affeétuum aliquot, apo- 
plexiæ, mania?, vulnerum venenato- 
rum, hydrophobiæ theoria & praxis 

, Ulmæ , 1699. 


'ü 
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ixxvij lig. ne peuvent guérir, lif. ne 
peuvent rien. 

Ixxxviij , lig. 4 j fi i on eut y lif. d 
l’on en eût. 

xciv, Hg. 15 j ann * \~l » I 734 * 

xcvj , Hg. 2, après réglés , mettes , au 

lieu de 3 'V 

xcviij , Hg • 21 y 8 C 23 , 
au lieu de Sieur, 
cii )ylig. 14 , de ceux > lif. àz tous 

ceux. 

cxj, lig . 4 , qui perfectionne , lif qui 

l’a perfectionné. 

cxij, lig. 1S 4 d’Efpagne, lif Portu¬ 
gal : Hg. ii > M. de Haen , ami 

a iij 


.5 

de M. van Swieteii; Il s’eft répanda 
que ces deux célébrés Médecins n’é- 
toient plus aufli unis qu’ils l’avoienc 
été précédemment, 6 c que ce qui 
avoit donné lieu à leur refroidiffè- 

ment, avoit été une différente façon 

* - - - ^ 

depenfer fur des points de Médecine- 
pratique , fur lefquels ils croyoient 
tous les deux qu’on ne pouvoit avoir 
une opinion oppofé.e à la leur , fans, 
trahir les intérêts de la vérité 6 c 
de l’humanité, intérêts plus pré¬ 
cieux pour eux que l’amitié même. 
Mais MM. van Swieten 6 c de Haen 
, ont apparemment reconnu que les 
mêmes motifs honnêtes leur avoient 
fait embraffer différens fentimens* 

. ■ T < * • ' « * * f ■ * 

ôc qu’ils n’en étoient pas moins 
dignes d’être amis l’un de l’autre. 
Voici ce que je viens de lire dans 

une Lettre de Vienne : »> M. van 

» • 

Swieten 6 c M, de Haen ont termi-< 
né une certaine mélintelligence , 
qui, depuis quelque temps s’étoit 
gliffee infenfiblement entre eux, 
& cela s’eft fait de maniéré qu’ils ont 
mérité l’appîaudiiïement de leurs 
Majeftés , de la Cour, & de la Ville 
de Vienne »«, J’ai cru devoir rendre 

>* , ,, n l * /. . , 

public uq raccommodement qui in- 
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térefle également: 8 c l’honneur de 
ces hommes célébrés, &c les pro¬ 
grès de notre Art , auxquels ils tra¬ 
vailleront mieux lorsqu’ils le feront 
de concert. 

cxxxvij, lig. 17 ,.ne pas le leur, lif. ne 
pas leur. 

cxlvij , lig. 6 , après du gayac, ajout. 
du falTafras. 


j , Lig. 14 , je dis la feule ma¬ 



ladie, quoique j’aye rapporté, d’a¬ 
près M. de Haen & d’autres Mé¬ 
decins , plufieurs Qbfervations d’o - 
pacité de la cornée , de goûtes Se¬ 
reines , d’éruptions chroniques, &c, 
qui ont été guéries par le Sublimé, 
parce qu’on pourroit m’objeéter que 
ces maux étaient vénériens ; & non- 
feulement je ne prouverois pas le 
contraire , mais je ne crois pas de* 
voir le penfer. 

clxvj, lig. 9, comme il n’eft:, lif. il 
n’eft. lig. 10 , eft toujours, lif, étarçt 
beaucoup, 

Il s’eft auflî glilTé des fautes de 
ponétuation, 8 c même quelques-unes 
de Syntaxe , qui n’arrêteront point le 
Ledeur , comme pag. xcvj 9 ligne, z , 
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apris réglés il ne faut qu’une vir¬ 
gule, pag. cv , lig. 5 , recommandés 
pour recommandées , pag. cxiv , Lig. 
14, puilTe pour pniÆent, &ç. 

On a mis à quelques citations ce 
ligne J) , au lieu des guillemets ôC 
parendièfes d’ufagei 

* • ^ 4 ; i 

« C > v 11 * Jà - -J* . 

Dans le, Recueil dl O bfervarions. 


Page z, lig. zo , la livre de Paris & 
celle de Vienne ne font pas égales, 
ioo liv. de Vienne font à Paris 


11 3 liv. {; mais .dans le cas dont 
il s’agit , il n’y a aucun inconvé¬ 
nient à fubftituer le poids de Paris. 
Pag. 5 , lig. 17 , Hf. ■& elles en font 
toutes forties parfaitement faines : 
fans quelles ayent, &c. 

P. zo , Lig. 15 , après chopine d’eau, 
ajoute1 de vie de grain. 

P. 49 , lig. 3 & 5 , ’lif.fans & 

P. 60 , lig. 8 , qu’on fait, life{ , quon 


y fait. 

P. 69, l’Ouvrage dont on a extrait ce 
qui fuit jufqu’à la pag, ZZ7 , eft le 
fruit d’une aflociation de plufieurs 
Médecins, qui , pour leur propre inf- 


/ 
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truCtiort, & les progrès de leur Art * 
s’aflemblent fréquemment, fe con- 
fulrenr & fe communiquent leurs 
Obfervations. Ils font imprimer les 
plus intérefïantes. Les premiers volu¬ 
mes j qui ont fourni le N°. XXIII &C 
fuivans jufqu’au XLIVe. inclufive- 
ment, ont été publiés en 1758 & 
1762.M.BourUapromisla traduction 
de cette cdlleétiori d’Obfervarions. 
P. 227 i, je ne lailferai point palfer 
l’occafion d’annoncer que M. Gobet, 
à qui cette Lettre eft adreflfée , tra¬ 
vaille à nous donner , dans le cou¬ 
rant de l’année prochaine , une 
nouvelle Edition de Celfe. Il a très- 
heureufement, reftitué cet Auteur 
dans un grand nombre d’endroits,& 
il fait tout ce qu’il faut pour faire pa- 
roître cet Ouvrage avec le dégré 
' de perfection que mérite l’Hipo- 
crate des Latins. 

J’ai remarqué que dans quel¬ 
ques endroits des traductions , 
on a mis efprit de vin pour eau-de- 
vie , &c meme efprit de vin reCtifié 
pour efprit de vin j il n’y a aucun in¬ 
convénients ne pascitercesendroits.» 

« 

/ 
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parce qu’on a employé ces différentes 
liqueurs comme menftrues, & qu’il 
fuffic, pour le fuccès du remède * 
qu’on prépare la folution avec L’eau 
pure, ou tout au plus avec l’eau- 
de-vie fîmple. Dans le cas où l’on 
feroit la folution avec l’efprir de 
vin ou alcohol, il eft important de 
ne pas la faire prendre feule, à caufe 
de la violence de cet efprit ardent, 
mais de la mêler avec la boiffon 


adouci ffarite. 



approbation de M. Jujjieu , Dofteur* 
Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris j Démonjlrateur des Plantes ati 
Jardin du Roi , de VAcadémie des 
Sciences de Paris , de Londres , &c, 

J’Ai examiné, par ordre de Mon- 

ieigneur le Chancelier ; un Manufcric 
qui a pour titre : Remèdes ou Traite - 
mens nouveaux ou renouvellés , N°. IIL 
Mémoire fur l’ufage interne du Mercure 
fublime corrofif. Il m’a paru que cet 
Ouvrage méritoit d’être imprimé. A 
Paris, ce 30 Juin 1763. 

De Jujfieu . 






















